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D E D I C A C E
A mon fils Massamba Andele,
A mes filles Mujinga Palata
Madilo Giwola
Natazia Mavunga,
Pour que tous comprennent un jour que
Tout enfantement se réalise
Au prix de durs efforts,
Je dédie ce mémoire.
AVANT - 1JRÛ}'OS
NOUS adressons un grand témoignage de gratitude aux. anciens professeurs-:;
do. l'I.S.P. Kikwit e b à ceux du Département de Langue et Littérature
françaises du Campus de Lubumbasin qui, les uns et les autre;;., no us ont
per'.ils d'aiguiser nos arme- sur la voie de la recherche scientifique.
Nous rendons un hommage particulier .'AU. professeur Nyc-nbwe T::hiku,r.a:nb:l .la
qui a accepté la direction de ce mémoire. La. ferme actualls de cette analyse
doit beaucoup à sa paternité.
Enfin, vious sommes reconnaissant envers le Citoyen KEBA TA(jj qui a
accepté de lire nos manuscrits. Ses avis, ces conneils et ses remarquée
nou.; ont édifié dan-;, l'élaboration de ça texte.
NDOY Palaki
"Au contact de l'Occident le négro-africain est formé comme
le métropolitain de sa classe; selon les méthodes occidentales au
nom de principes occidentaux, pour devenir auprès de ses congénères
le messager de l'Occident."
Thomas Mélone. De la négritude
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I N T R O D U C T I O N
0.1. - BUT ET LIMITES DU TRAVAIL
Le thème de l'acculturation figure parmi les plus exploitera par
les romancié|3$noir'r> de langue française. Nous avons à notre tour» choisi
de l'appréhender au travers de deux romans "de formation" (1).
L'Aventure ambiguë de Chekh Hamidou Kane et Dramouss de Camara Laye.
Pourquoi ce thème et pourquoi ces deux romans ?
Nos motivations sont faciles à comprendre.
Acculturation, parce que par les temps qui courent, les hommes,
les peuples de la terre sont nécessairement appelés à composer les
uns avec les autres pour leur enrichissement mutuel. L'isolement, au
contraire, appauvrie. L'Aventure ambiguë et Dramouss, parce qut?, en
égard au thème choisi, ces deux romans, révèiLeùt justement deux abou-
tissements possibles du sentiment de l'acculturation. Dans Dramousô,
le héros Fatoman réussira à opérer une synthèse harmonieuse, enri-
chissante de deux cultures antagonistes ; dans 1 'Aventure ambiguë, le
héros Samba Diallo qui ne réussit pas à créer un nouvel équilibre entre
les valeurs de l'Afrique traditianaliste et l'Europe technicienne,
mourra désespéré. Deux voix possibles : l'échec ou la réussite, voilà
ce qui nous parait tentant !
Explorer le thème de l'acculturation chez le héros de 1'Aventure
ambiguë et chez celui de Dramouss, mettre en lumière la naissance,
l'évolution et le dénouement de l'acculturation chez l'un et l'autre-
auteur , décortiquer ainsi le symbolisme de leur message, proposer en
même temps notre point de vue personnel sur le sujet traité, tel est
notre projet. Il n'y a pas lieu de sortir de là.
(1) Dans sa typologie du roman africain d'expression française, le critique
Jacques Chevrier distingue en effet, les romans de la contestation, les
romans historiques, ceux de l'angoisse, du désenchantement et, enfin, les
romans de formation, c'est-à-dire les romans d'éducation intellectuelle
et sentimentale située à la charnière de deux mondes.
r.'.ait:ir le concept de l 'acculturat ion suppose qu 'on comprenne au
le concept de "Cultaro" tout aussi rébarbatif que la premier .
Circonnc:rivcni;
 ; à présent^ la portée de ce^ doux vocablor .
0.2. - • Di^'JÎJÏTION DES TCHKSS OPERATOIRES
Au trajet du mot ' 'Culture'1, noue nous empres:son:, d'avouer que
diverse;- défini -cionu ont été avancée;; par dev; ethnologues ôminencL- <..'c
de chercheurs de tout bord. Nous r&noncorvj à en faire l ' inventaire.
Nous cignalous, néanmoins, l 'une ou l 'autre définition qui paraît rt join-
dre notre préoccupation.
Rogers Everett ,1. et Burde Rabel J . , dam. leur livre intitulé
Social change in rural sociefaios
 8 iéfinisnent le concept de culture de
1 a mû H li f*, « ui van. t e :
' 'Culture consiste of mnterial and non material aspect:, of a way of lift.
which are shared and tranr-nii tted among tiie mernbers.' of a society (1)"
ce qui se traduit par : "La culture comprend des aspects matériel;:, et
non matériel:.-, de manières de vivre tel::, que vécus ec transmit; par les
jïfcmbreG d'une société donnée"
Quant à Léopold ïïédar Se.hghor, il définit la culture comme coci :
'
:La ci.il-ci.tre est le résultat d 'un double effort d 'inté'cration de l 'homme
à Ir-i iiature et de la nature à l 'homme1 ' ( 2 ) .
De l 'une «t l'aatra définition, il i-er,t:,ort une identité :
la culture est un héritage social qui -..e transmet de génération cvi
en génération. A in^L donc, à chaque groupe d'hommetî corresipond une
culcure pJT/.pi^e . ;>: :;CT-\;.; eue qi-i^y^'deuic ou plu'leu „•'; •";.x-i^x' ;. • • . . 'trvjv-' . «'•. •
c;.,viuaot ; il y s noce; ".ai njînen^: (':char '••.:; d :-5léi-,r-i ri:r culturel:" d ; ; 5 - f^x.^^
vers un aui:re. Il y a, tlai;j co caH, acc
(1) Roger;", E . M . î et al.
 v Social change in. rural soci&ti&ij, Prentuc—Hall,
New-Jersey, 197?.. p. 30.
(2) L. S. Gerighor, Liberté I, Néaritude et HumanigmeK Gouil , 1S6--Î, p. 93
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D'après l'anthropologue Hers.kcvits, M. J., le mot acculturation fut
employé pour la-première foi a «n 19--10 par lo savant cubain On;:b' pour
''exprimer mieux les différente;;', phar'eo du processus de transmission d'un;:
cultu..'£ à l'autre parce GTJO ce processus coût-.Lste simplement à acquérir
une autre culture ... il ccrpnrend aus^i nécessairement la parte eu l'extir-
pation d'une culture précéder* ça" . (1)
Herskovits lui-même pi-c'cise le peine Je vue d'Ortiz en disant :
"L'acculturation comprend les Phénomènes qui résultent du contast direct
€t continu entre les individu;, de culture différente, avec des changements
dan:.: les types cultures originaux de l'un ou de deux groupes. (2)
De façon concrète loi, il réagit de valeurs culturelles africaines qui
entrent c,-n contact avec le;;; valeurs culturelles occidentale.; par le fait
cie l'école et d'avtrc'; facteurs encore. Deux jaunes adolescents, Fatornan,.
hérosdr DraTcaa et '".•?.£>a i^al'.o. hérojs lo l'aventure r.-.ibi^ S. vont étudie*en
Europe, particulièrement a Pai^is. Vont-il,. reiaicr leur culture ar;iffli,^be
africaine pour adopter le progrès technique de l'Occident ':: Ce travail
voudrait répondre à cette question. Mais avant de nour-; atteler a l'élabora-
tion de la réponse, il nou-- semble primordial de présenter globalement les
deux roman'i concernés.
0.3. - sR^ÛENÏAVION DE D^UX ROMANS :
•vu^ls sont le:., fibres qui tissent la toile de fond de Dramousc
et de liAventure ambj.£.uc:'?
L'enfant noir, héros du roman qui porte le même titre et qui: u'ept
autre que Camara Laye lui-même., prer.d l'avion de Dakar à Orly. ;r.ou-' le
psâSBlonyme de Fatcman, cette fois-:.. Il va étudier à Paris. Mais icij
tout lui parait étrange : le décor, l'atmosphère même dans lequel
il baigne, le comportement et les réaticns des individus de cette nouvelle
(1) Hersî:ovite. L.^.:; bases de l'anthropologie culturelle,
Payot, Paris, 19S7j p. 7122.
(2) Ibidem, P. 216.
société; bref la vie à Paris est différente; ;le se qu'il a toujours
vécu che^ lui en Guinée natale. Tout oc-la, l'auteur nous en fait uni-
relation détaillée et subtile. Comme cela arrive à tout étudiant; le
semps de vacances ramène S'atorrian en Afrique. Ici aussi, l'auteur no in
révèle le?, diverses réafetiuns du héros à .-;.<j\- retour au paye des ancêtres.
Bic" do choses ont changé ei. Guinée depuis six années passées en Europe,
suis, un nouveau départ & Parie accompagné d» ;;imiei sa récente épouse.
i'~ la fin du romans nous retrouvons la couple enrio?û ds quelques nais-
sances définitivement installe dan? leur pay" où tout ne va pa;.' pour
le mieux. Voila ûramou^ ..^ .
Dantî 1 '/L'/ontur-c ambiguë", Samba Diallo; cet autre cnfanr tnoir- passe
successivemerit de l'école coranique à l'école francai-'e dite "école
nouvelle" pour yt subir une éducation à l'Occidentale. Cclle--ci le trans-
forme de fond en comble. Envoyé à -:ariB pour parachever tvne licence de
philosophie, il ont. envalii par un doute profond. Rentré au pays sou:;.
1-ï: instance:-; de son père le Chevalier-; Samba Diallo r,e parvient pan à
concilier le~: tendance;--, contradictoire..', qui le déchirent. Et pour avoir-
tout oublié de sa première identité africaine, jusqu'à la prière, il
: ubit finalement la mort de la main d'un fou (1).
Voila le;.; faits tels que exposé;:; dans ces deux rèman;;. Mu us aurion '
a:!,Mé aborder, dè:s à présent, l'exploitation du thème de l'acculburation
qu'ilr. contiennent. Mais hélas ! nuu.v voulons d'abord satisfaire ,"i une
exigence scientiiiquc : la méthode d'approche de ce travail et r;a divi-
sion interne.
(1) La notion du fou ent différente dans las civilisations européenne et
africaine. Dans la première, le mot "fou"' détvifire un dévàjfV dangereux, un
inadapté social, tandis que dan;; la seconde-; il évoque un être énigmatique •
et respecté à la fois. Cet -/. tre possède un don de dévination et s'adonne
à une critique s;ociale inspiré.?. Cfr Ndiayo (>'apa Gueye) , ''Thomas rîolone' ;.^t-
l'Aventure ambiguë ou los excentricités d'une c^itique" in F'ré:: . Afr. 89
p. 26;£; cité par André Rebouillet dans fiuide Culturel, Hachette ; Paris,p. 70
0.4. - ; RHODES DE TRAVAIL '•.',' DJ.VIDION TNïSR'-e :
Pour réaliser ce travail, il ncui:-; a fallu compter i.-:ur une
documentation d 'appoint . Ce n ' e^ t nullement faire preuve d 'uee
fVtUBtie mode.-;ci;; que de- confesser qu*.- notre documentation à propos
âe Janiara Lave et; son roman Dra;aoi>\ a été quelque peu maigre.
Cependant; noue*, avon.e trouvé un palliatif à ce].; ; i'cnr; avou.- :.:ucé
à pluuieuris ouvrage-;-, généraux pour affûter nos vue'.-;.
:.u;,ci, noM,: a-t-il fallu une att t .nfcioc. conr.rbsnte et ui'i e;-prit de
•;:yi chèsc particulier oour ramenHr ICG analyses du bouilli;-; au
particuliei-.
Enf in , s ' i l o.,t délicat de r.ôrisi1 le;:; expériences accumulés.-.-
•jur- uri ;:ujot, 11 •; 'avère oi-oorc; plu:, ardu de leur- appliquer les
îTiéthodcu de cri buque .11 cbérairo ccviteinporainer; connues.
Pour ui'.. bravai! vinant escentielJ.ement à L;ai;-.,ir 1er ressembla: :c:e;
et lec disnerr.blancen dtuu-. ^^f&OçQg&jz de 1 ' acculhurati o,. de- doux
héros;
 s la méthode la mieux indiques reut; parait être la méthode
d'analyse structurale.
Celle-ci Liera complétée par la méthode d'analyse comparative.
Pour ce faire , ::.jus pa.. "lioi:^ principalement du texte de deux
auteurs choisis et notre regard cera fondât' ntalemer t; braque eur
les deu^: personnage;-; e-n vue de cerner au mieux la génère. 1 ' é-volutlor^
et 1 ' aboutiîjh'ement rtu ?e.;timeri'; de l 'acculturation cht-v. chacun d 'eux .
Dc.i'.e la concluoiou du travail; noue ne f;n.uron.c; nous empêcher èe
recourii- à la méthode socio-psychanalytique peur dégager c:rtaies
Goubai'.;-!er,ier-•.:;•-; incoreicienct: qui ont orienté et ;~outcnu les réactions
et le choix de chacun des per,:-on,naf;ee considérés'. Fort de ce'oce
compréhension de deux horoK, roui- nous i-i;:quero~iK à dégage.1.' Ifl, syml.o--
lisne la nies^age que Cheikh îiamidou Kane et Cai.iara Laye or.t bie;\ vou-
lu noue transmettre. Rer.ce e ifir. la e.tructure de notice travail.
Quant a la distribution interne de notre texte; il nous-- <-.;''"t
agréable de signaler que celui-ci e-r; L. bâti ,;ur deux partie1.-.
La première; partie consacrée aux ro:; .^-:emblar;.ce^  regroupe en
er. 'oou ijoin quatre- chapitra? essentiels. Lé premier si !;ue la naissance
de 1" acculturation, chez icj deux héroio. Le deuxième r-e propose d'é-
lucider le conflit ffles cultures Me du contact dr. deux héros- avec
la civilisation occidentale à trois niveaux différent;" : iutellebuel,
moral et spirituel et er.fin, au niveau social. Le troisième chapitre
cerne le drame et le dénouement de l'acculturation de deux héro:-, 'f
une fois de retour en terre natale, iî^fin, un dernier chapitre
considéré comme une coiiciur;ion partielle, ramasse-; en un tout lec
différente-: res;:;ernblancer; relevées.
La deuxième partie du travail discute le,-:; dissemblances dam,
l'acculturation. Elle comprend également quatre chepi L.ro.sA1
Le premier d'entre eux met en lumière le:." di fféi e.;(baK dans la nait-•
saiice de l'acculturation- Le deuxième chapitre étudie ce qui e;;t
particulier aux deux héros dans le conflit, de::, cultures à Paris.
Le troi.jiei.ie intitule ''ïïxil eu rncrt" nou.v. montre comment Gamba Diallo
e'c F'atornar marque le retour au se-in de leur r-îocié'jc respective.
En..f'in, le dernier chapitre, celui-i- rëscr-vé à la conclusion générale. . »
outre qu'il éclaire la portée du message des auteur;.-.. étudie l'influence
de l'acculturation sur l'écriture romanesque de deux auteur,; étudiée.
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MIERE PARTIE : LES RESSEMBLANCES
 r
1.1. - NAISSANCE DE L ' ACPULTURAï'iON
Avant d1appréhender les ressemblance::: du thème de l'accul-
turation dans les deux romane, Dramou^ ::; et 1 ' Aventure ambiglife,
il riou'J paraît indigné de rappeler le-.-, fibr-^r; qui tissent la
toile de fond de ce;- deux ro-mapr; fortement autobiographiques.
Préfaçant 1 ' Aventure ambiguë, Vir.vert Nonbeil ; ouiigné le
tiraillement de son autaup en déclarant ;
"Au carrefour de trois:- culture:.', peule, musulmane et française,
Cheikh Ilamidou Kane po/,c en terme,,; particulièrement heureux, le
problème au déchiraient; du déséquilibre de l'africain coupe
de ses racines et transplanté ;MÏ cerre de culture étrangère". (1)
Au fait, 1 iAvg nture arnbigué (>:). pesé le problème de l'accultura-
tion à G on niveau le plus élevé. L'auteur veut savoir/ ^ anu; ambiguïté
cette foio-ci, s'il vaut la peine d'échanger les traditions
africaine? par lui jugées essentielle:;, contre 1er- avantafit'^
matériels de l'Occident. C'e;:t ce nifc-me problème d'échange vital
entre l'Europe technicienne mais :!déïcide'J et l'Afrique retardataire
maii, mystique et ;jpiri tuollc que soulève également Camai'a Laye dans
&on Drainons s (3) qui, on lo ,.;ai4^er-t le urolonsement logique
de l'!Snfar:t_noir (4),. à î'arin.\a „_.-.
o; Aussi;, par delà quelque:, traitr. de sa vie estudiantine on France
"V qu'il noua raconte. Camara Laye noisr. révèle surtout .^es réactions,
loro de son retour au pays. Bien de^problème;: de l'acculturation se
trouvent ainsi poser.
(1) r,(0.nl;eil; V... L'Alain noir, Seuil, Paris, 197.1, p. 226
(2) Cheikh Hamid^u Karie, L ' Aventure ambiguë, Julliard,. Col lO/lû,
Paris, 197.-'-.
(3) CAMARA LAYE, Dramcus^.- Précises .'"-i,chet, Paris, 1974,
(4) CAÎ'.JARA LAYE, L'enfant noir, Pion, Paris, 1958.
N.B. : Nous userons dé^ormai^ de;; abréviations pour iec citations relative??
aux ouvrages de ChsiWi Hamidou Kane et Carnara Laye, c 'e---t--à-dire :
- E.N., p. 10 ~ Enfant noir. p. 10 - DR, p. 23 -• Dramouss, page 23
- A.A., p. 13 :- .-went'jre ambiguë, P. 13.
8\«f Au total, tous les deux hère;;. Samba Diallo pour
-?'
1 1_' Aventure ambiguë et Fatomai; pour Drauou:1;-.:. ^ e livrent à l'étude
^ avec paaaico, avec le propo-: do devenir vraiment des hommes <jt,
plue; encore; de mieux servir leur /.friquc. Il reste que pour f:ouc- le>:-,
deux l'acculturation ne :,e fait PLI:-; aa-^ drame. Certes, le drame
re situe à des niveaux différents» Samba Diallo, le mystique,
i. f ace à la philosophie européenne, • se.- sent .ébranle dar: sa foi
£'• Ce n'er'; que dans la mort qu'il se réconcilie avec lui-même
ii
^ ; et avec Dieu. Fatoman; "1 ' étudiant .;age", se tient totalement
dépaysé «n son p.ropre pays, rendu méconnaissable par l'abandon
ii'.considëré de;-" valeurc nègr-<;s .- f.oux la pression de:- l'Sbcidenc et
des événement politiques tsui-'/eniii; en Ouinée. 11 devient alors un
de l'intérieur" ou ur. exilé (1).
Qu'il s'agisse de l_lAv£pture_ aiïibi^gue" ->u de Ortmou^:J ou
de bien d'autrea romane négro-africain:-: , surtout ceux ditf-, ' .ronanr;
de formation." (2), on constate que le pherornè.na de l'acculturation
de a né£ro~afri cuins provierc du fait de la scolarisation. Ainsi
que le dénonce Kiraoni l'yayi , 'M 'occident y 'imposa à
l'Afrique par la conquête militaire et par l'école". (3)
"L'école serait l'instrument non : sanglant de 1 ' accultui'ation.
L'homme africain en échange de ça docilité y recevrait de;:;
valeurs moraler et ir\,sllectuelle£ qui 1 ' éloigneraient def: chem.i
de sea ancêtres et l'engendreraient à l'homme blanc .... •
Car pour l'Zurope, l'école serait une institution durcible au
service de la paix coloniale11, (-i)
(1) Camara Laye décédé en février de l'année derrière a dû se résigner à
a choir.ir l'exil, au Sénégal.
(2) Chevricr, >'. , "Littérature nègre
 ; Ai'rique , AntilleF.:, Madaga;--car.
A. Colin, Paria, ' '•-. 1979, pp. l/!3-lb3.
(3) Kimoni ïyay.- "Dei-itin de la littérature négrd)—africaine eu Problétimaticiue
d'une culture, ?. il. S,, i a i ;.- : bas a, 1973, p. 178,
(.') IYAV Kimoni, op, Cit.. p. 180.
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Aussi bien- lJ.Gji_f_fuvi:_^io_ir_ de Camara Layo d'hier
dans le roman l'Enfant noir", Fatoman aujourd'hui dan lo
roman .Dr amour.-":, d'âne part, oamba Diallo de Cheikh iiamictou Kane, d'autre
part, ont cou::, lo:-; deux menti chacun dane s or entourage immédiat, la
fascination ou la séduction de l'école étrangère. HK y vont pour
apprendre à "lier le bois au hoir,". Le père de l'enfant :ioir ou Fatoman
répond un joui- à celui-ci désireux de pour-nuivre se-", étude-ô en France :
"Oui, je veux que tu ailler; en V'rance, je lo veux aujourd'hui
autant que toi-même : on aura besoin sn.:;;:-; peu c''homme:-- comme
toi'1. (lil.N. p. 247)
CJheiiîh Harnidou Xane de son côté posera que :
"L'éeole nouvelle participait de la i aturc du Canon et de
l'aimant ... Mieux que le Canor-., elle (école) pérernii-'e la
conquête /.. l'école fascine les â.nef'. ... l'école installe
r>a paix. Le r.iatir. de la résurrection sera an mati;.- de bénédic--
tion par la vertu apai- ai. te de l'école.: (AA. pp. 60-61)
"Le monde bouge, le monde change ...!! Constate Camara I.ayo. Ht da-'.s le
monde ~ bout particulièrèPitnt l'Afrique - pai-venu à un ;',oment décisif de
sa transformation.
o'cnime '.Chôma? /lélone : "Puisque la Métropole paraît détenir grâce à
se-; écoles le monopole de la civilisation universelle" (i^> ••'atoman et
i .-t Samba Diallo iront à l'école C'ecidentale : da;..r.-- la colonie d'abord, en
>
.i-rancs par la suite.
Un colonie, la neelété et la religion traditionnelle;.: ri'en trouvent
ébranléen, le^ âmes blesiseer;. Ehit-il facile de ree:5ser d'être ee que
l'on était" ? Fatoman et Gamba Diallc r-;auront-ilK rester" eux-mêmes
tout en devenant "autre:-" ':
(1) ,'ŒLONEs Th., De la Négritude dans la littérature négro-africaine
Prés. Africaine, Paris, 1962, p. 32.
C's::t avec le^ larmes aux yeux que le père do Fatornan
confie r^jn filr, à 1 ' Li oti tuteur parce que, ce faisant; 11 ::ait
l'enfant lui échappera, qu'il ne pourra paa l r élever clam-;
le moule de;-; tradition:., familiales.
"J'ai peur» j'ai bien peur, petit» que tu ne
me fréquente::', janais asr.ez. '''u va:; à l'école eb> un
jour, tu quittera;; cette écolo pour une plu-j grande.
Tu qui'ctorai) , pe'jit ...
.St de nouveau il soupira. Jo voyais qu'il avai G le
coeur lourd." (iil.N. ;•-. 23).
L'angoibKe du père LS ' accentue par la peur qu'il a de voir son
^'éloigner de :;:on panr.é ancestral. De rnêrao
 s il n'a aucune
certitude que celui-ci reviev«dra au payo après ;-;e:: étude-.;
en Europe : ''i'ui;."t ey-tu ne pas nou.o quitter pour trop
longtemps ! ... " (E.N. p. 247).
Du côté de Samba Diallo, comment est senti l'événement de
l'école étrangère ?
Si les Diallobé éprouvent beaucoup de fascination pour
l'école et entrevoient à cause d'elle un avenir meilleur,
au fond d'eux-mêmes, ils redoutent l'école occidentale pour des
raisons religieuses et politiques.
"Ncu;:; refusions l'école pour demeurer nou^-nSmctr. et pour
conserver à Dieu sa place da.ns not; cour;;. Mai:; avons-nous
encoce suffisamment de force pour résister à l'noole et de
eubstaricc- pour demeurer nous-mêmes ?" (A. A., p'. 20)
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Let? Diallobé KO rendent bien compte qu'ils :.-o.",t- .. , "parmi les derniers
homme.:-, au monde- à posséder Dieu tel qu'il erl; véritablement dans
aon unicité ... '• (i\.i\. p, XO) Dès ] cri; comme r/c sauver D: eu er; adoptant
la culture de l'étranger ? T'aut-il, au contraire, demeurer dam-: la
misère au risque de voir celle-ci susciter dam.; le coeur mprr.a de.1;
zélateurs de Dieu la haine envers ce rr.erne Dieu ? A ce propos:
 ; Thierno,
le maître spirituel de la régie;;, émet un jjufîement sévère a l'égard de
l'école française qui se préoccupe rsi p^u de valeur;:, religieuses :
"J'ai appri.-:, qu'au payn des blancs, la révolte
contre la mitièrs ne se distingue pas do la révolte
contre Dieu. L'on dit que le mouvement &'étend, et que,
bientôt, dario le monde, le même cri c&filf&tla misère
couvrira partout la voix de muezzin;..1.. Quelle n'a
pas dû être la faute de ceux qui croient en Dieu ni,
V an terme de leur rèfûie, le nom de Dieu s-ruBcito le
>^
; ressentiment des affamé;' ':''' (A.A. p. 21)
Danu le chef de*:; Diallubé, l'adoption de l'école étrangère provoque
un grave problème, voire une crise de consciopcfe collective nentie avec
effroi par les repré^entant-r. de la commianauté. C'est ce qui explique
^anxiété de la Grande Royale lorsqu'elle ac demande, avar.t de décider
"Je voulais veut: demander : peut-on apprendre
ceci sam, oublier celoj et ce qu'on apprend
vaut-il ce qu'on oublis V" (A./,.s p. -"-'l)
C'e;:.;t encore elle-, finalement, qui fléchit les dernière;:-, hécita-
tior.h; par son "choix-1 on faveur de l'école- étrangère. L'amertume et la
; résiliation devant l'irrésistible implantation coloniale se lisent au
ltravers de cet; lif,nes :
'L'école ou je pousse not-. cr:f,ints ùucra en eux co
qu'aujourd'hui nous aimons et conservons avec soin à
à juate titre. Peut-être notre souvenir mourra-t—il
en eux. Quarid il.:-, nous reviendront de l'dcole, il er1
est qui ne noue reconnaîtront pas. Ce que je propose
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c'eut que noui1 acception.-'; de mourir en nos enfants et
que 1er, étrangers qui nous ont déf ai tt; preruier. i; en eux
toute la place que nous auron;: lai.::cée libre. " (A. A. >••;,•. 7)
v
En définitive, da.^: l'/Vvcnturfc RMbigiie comme dan:.- JJTJUIIQUS s ., le
problème fondamental est celui- de l 'assirrr.labior. de cer. deux héros à
la culture étrangère. L'un et l'autre acceptent la culture occidentale
dans l'espoir de deve:iir au^si puis~an.tr cji. ^  le blanc et de détenir
un peu de sa puisnance technologique et politique, bref acquérir son
savoir faire. Tous doux craignent de perdre leur;; coutume:: ance -traies; ,
l.r,^  foi religiem-c , leur quiétude morale.
N'avons-nouc: para . v, effet., appris que Fatornan comme Gamba Diallo
Ko;it issu:-; de;: milieux fortement islamisé::! profondément pénétréY. du
respect du Dieu baignant dans des traditions aacc;fitralei> ? /.joutons à
cela que socialement nos deux héror: appartiennent à de-f; L'ami 1 lis s nobles.
Fatoman, pour avoir vécu &i Icngternps darif! la familiarité du
ir.ystèrû , a acquis u/.e £rands sensibilité religieuse auprès de ;.as
parents et au contact de son oncle i'îamadou. Il cet simplement} forteme >
croyaril. Bien plus, il a d'autres qualités morales. De s;a ncolarir.atio:;
dan.:, la colonie, HOUL: savons qu'il était un élève travailleur et
acharné, chaque trimestre, son nom était; écrit au tableau d 'honneur.
Tout le tempa, il 5'.., cla-.:;;ait parmi les troi:.-. premiers de :;.a cla;r;se.(l)
Qu'e.0 était-il de ot:inba Diallo ?
Sarnba Diallo aus-ji est iot-u d'une inir.il le de,; noble;-'. . On nous
le révèle à l'école coranique où parmi d'autre;; enfant?; il apprend der;
leçon, d'humilité :
" . . . leo enfants de?, grandes famille,.: dont il étai fc--
vivaient encore tout leur jeune âge loin d< :: milieux
aristocratique? dont ilr. étalon!; ÏBSUS, anonymes et
pauvres parmi le peuple-, et do l'anmône de ce peuple."
(A./v., p. 34)
(1) Les renseignement;:; sur Camara Laye ou l'enî'ant noir sont tirés du
roman cie cet auteur : à savoir L. ' enfant Noir dont Dra-rrjuss est la
ouibe logique.
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S'agissant de son séjour au "foyer ardent" ou à l'école coranique,
nous savons qu'il était parmi les autres enfants, un élève exceptionnel.
Le maître ïhierno se montrait parfois implacaable pour les enfante nobles;
dans le but de les débarrasser de leurs infirmités morales,:
Ajoutons à tout ce portrait que le disciple de Maître Thierno, malgré
son extrême jeunesse, possédait déjà une exceptionnelle maturité et une
impressionnante aptitude à la réflexion. N'est-ce pas en termes parti-
culièrement bouleversants qu'il évoque la mort, la mort toute
proche, la mort inévitable, qui "fauche en plein midi de l'intelligence"
la mort, "Violence qui triomphe, négation qui s'impose."
"Gens de Dieu, songes à votre mort prochaine !
Eveillez—vous, oh éveillez-vous !
Azraël, l'Ange de la mort, déjà fend la terre
vert; vous. Il va surgir à vos pieds", (A.A., p, 23)
Malgré son jeime âge aussi, Samba Diallo a déjà acquis une grands
maîtrise de soi, bien rare chez les adolescents. 11 mène une vie
spirituelle profonde. Lorsqu'il récite ou écoute la parole, lorsqu'il
est en oraison, il se transfigure, presque.
1.2. - CONFLIT DES CULTURES
Au chapitre précédent, nous avons vu Samba Diallo et
l'Enfant noir, devenu Fatoman, passeport à la main et sur le
point d'entreprendre un séjour d'études en France, particulière-
ment à Paris.
Dans ce chapitre nous les verrons évoluer à l'étranger, laissant
derrière eux une Afrique vaincue, bouleversée et ébranlée dans
sa quiétude que les colonisateurs viennent de lui arracher. Comme
l'affirme ïyay Kimoni, Fatoman et Samba Diallo ont la vocation do
s'approcher du blanc pour "devenir aussi puissants que lui et détenir
un peu de sa puissance 'économique et technique : acquérir son savoir
faire" (1).
(1) ïyay Kimoni, Destin de la littérature négro-africaine ou problématique
d'une culture, PUZ, Kinshasa, 1973, p. 181
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On peut mesurer avec Bernard Lecherbonnier l'intensité de tension causée
par cette "transplantation d'adolescents d'une culture dans une autre" (1)
Vont-ils, ces ambassadeurs de la culture africaine, renier leurs
ténèbres premitives ou, au contraire, parviendront-ils à dépasser cette
contradiction ?
Du fait de l'exil de ces deux étudiants africains donc deux civi-
lisations sont ainsi mises en contact et le conflit intérieur an sera
ressenti d'une façon plus dramatique qu'en colonie. Quelles en seront
les conséquences ?
Faut-il assacier, juxtaposer ou réunir, ces civilisations d'essence
différente ? Ce sont là précisément des questions auxquelles ce chapitre
va répondre. Nous envisageons le problème suivant ses différents angles :
son aspect intellectuel et son impact moral et spirituel, et, enfin, son
niveau social.
A tous ces points de vue, nous essayerons de relever les ressemblances.
12.1. - POINT DE VUE INTELLECTUEL
121.1. - L'EXIL PARISIEN
II est aisé de relever que l'exil parisien de l'étudiant
africain en Europe est un des thèmes dominants de roman nègre.
Cheikh Hamidou Kane, dans l'Aventure Ambiguë et Camara Lajae dans
Dramouss exploitcnt'a leur tour ce thème (2).
En effet, c'est à Argenteuil une école de la banlieue parisienne que
Fatoman va passer una année sans histoire; tout entier à ses études
techniques. D'Argenteuil il sortira nanti d'un diplôme de technicien
dee moteurs "SIMCA" avant de poursuivre sa formation dans une Ecole
supérieure. C'est également à Paris, à la Sorbcnne, que s'est réfugié
Samba Diallo, tout attelé à des études de philosophie.
(1) Lecherbonniers B, Initiation à la littérature riégro-africainc, Natham,
Nancy,1977, p. 19.
(2) Au sujet du thème "Exil", voir aussi les romans Kocoumbo d'Ake Loba,
Chemins d'Europe, de Ferdimant Oyono.
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Ainsi donc, et Jingiri J. Archiriga (1) nous prête une voix, une
première identité peut être établie entre les deux héros, Fatoman et
Samba Diallo. Très jeunes, ils vont tous les deux en Europe, particulière-
ment à Paris, pour apprendre à "lier le bois au bois", pour être initiés à
"l'art de vaincre sans avoir raison". Et ils y parviendront, au prix
d'inlassables efforts»
121.2 - ETUDES TECHNIQUES ET ETUDES PHILOSOPHIQUES
Comme à Xouroussa; alors écolier ''tout oreille, toute immobilité",
"l'enfant noir se montrait extraordinairement attentif", de la même manière
à Conakry, alors élève à l'école technique, il faisait honneur aux siens.
En France, par son eële et son application, Fatoman acquiert un
succès facile à l'école technique d'Argenteuil- II sera même admis à
l'Enseignement supérieur contre le gré des autorités de son pays
pour qui "Le diplôme déjà acquis était largement suffisant". (DR p. 73)
A ces qualités, il faut ajouter une volonté indomptable et une véritable
passion pour les études. On retrouve des qualités semblables chez
Samba Diallo.
•
:
- A l'école coranique ses dons spirituels étonnaient déjà. Dans la classe
de M. N'Diaye, Samba Diallo, par son application et ses dons intellectuels
exceptionnels s'était distingué à l'Ecole étrangère. Devenu étudiant en
Europe, on retrouve chez l'adolescent, la même ardeur et la même assiduité
poue les études.
Samba Diallo progresse bien dans ses études. Mieux, pour les idées
dont il se plaît à éprouver la solidité.
"Toujours, il éprouvait un plaisir de grande qualité
à tourner dans son esprit les pensées claires, lorsqu'il
les atteignait, comme pour en vérifier l'aloi. Il était
assuré, quel que soit le biais par lequel il les prenait,
de les retrouver identiques et stables, contraignantes.
(1) JINGIRI,J, ACHIIUGA» La révolte des romanciers noirs de langue française,
Ed. Naaman, Ottawa, p. 173.
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Cette dureté des idées le réflouifjnait. En même temps,
il y éprouvait son intelligence ..." (A.1f pp. 115-116)
Samba Diallc lui-même justifia non choix pour les études de
philosophie par un certain "attrait morbide du péril»
"J'ai choisi, dit-il, l'itinéraire le plus susceptible de me perdre."
Déjà en Afrique effectivement, le héros subit ça première crise
spirituelle au contact des auteurs étrangers.
Cette option philosophique se justifie aussi par "souci d'honnêteté",
c'est-à-dire qu'il a choisi de connaître l'occident en ce qu'il a de
plus caractéristique et de plus fondamental. (A.A. pp. 115-113). De ces
propres av;ux, c'est sur le plan des idées que Gamba Diallo subit la
plus grande acculturation. Sur ce propos précis l'enjeu de dépersonnisa-
tion est très fort. Le hères de l'aventure Ambiguë constate que le
système de pensée occidentale est aux antipodes du système africain.
Le premier baigne dans le grand courant cartésien, rationnel, tandis que
le deuxième coïncide avec le grand courant de pensée de Socrate a Pascal,
en passant même par Saint Augustin.
Pour Samba Diallo, en effet, le projet de la philosophie
occidentale a dévié à l'orée des Temps Modernes, plus précisément
depuis le Discours de la Méthode. "Il m'a semblés affirme Samba Diallo
dans l^.tA.i que cette histoire avait subi un accident qui l'a gauchie
et fihaiement, sortie de son projet"
Par ailleurs André Cnockaert appuie Cheikh Hamidou Kane en disant qu'a-
vant Descartes, de Socrate à Pascal, en passant par le Christ et Saint
Augustin; le projet philosophique de l'occident resta "sensiblement le
même" (1).
En effet, la pensée de Descartes insiste beaucoup sur le fait
"de se rendre comme maîtres et possesseurs de la nature plutôt que de
connaître Dieu et de connaître l'homme dans la Lumière de Dieu.
Samba Diallo constata précisément que l'Occident met davantage l'accent
sur des vérités partielles, plus payantes, que sur la quête de la vérité
essentielle. Or, l'Afrique dontt le héros est le produit, insiste da-
vantage sur la quêèe de la vérité et de la fin de l'histoire.
(1) Cnockaert,A, "Refus de Dieu, misère de l'homme ..." in Zaïre-Afrique
n° 131, Janvier 1979, pp. 29-44.
- 17 -
Quoi d'étonnant que se nourrissant à présent des idées des penseurs
occidentaux, Samba Diallo connaisse un bouleversement profond ! A ce
v, propos Jacques Chevrier fait remarquer que ce stade de la rencontre
w*
des cultures place Samba Diallo dans une phase de face à face marquée
par 1'étonnement, le désarroi et la prise de conscience du décallage
existant entre l'Afrique et l'occident (1).
121.3. - LE SENS DU TRAVAIL
Toujours, à propos du décallage entre l'Afrique et l'Occident
-• précisément, aussi bien Fatoman que Samba Diallo vivent intensément
•
;
 la différence de conception du travail manuel. Pour les africains,
; le travail est une nécessité. On travaille pour "faire cesser la
grande douleur du besoin". Obligé de subvenir lui-même à ses
propres besoins après que l'adninistr,jt£Ujade colonie lui ait supprime
sa bourse d'études, Fatoman se rêsoud à travailler de nuit parmi
les débardeurs des Halles.
Besogne rebutante, mais qui l'arrache à sa condition de clochard
et lui permet de faire face à ses dettes et de ne pas périr de faim
en même temps qu'elle lui offre de vivre relativement dans la dé-
' cence. En outre, pour l'africain, le travail réhabilite 1'homme
. et s'effectue en fonction de Dieu ; le travail est une oeuvre pie:
...-• ^
"Lorsqu'une vie se justifie de Dieu, tout ce qui tend à la conserver
— donc le travail - se justifie aussi de lui" (A.A. p. 112)
Mais, il en va tout autrement pour le monde occidental.
L'Occident lui, travaille par avidité, par "manie ou par
•système", dans le désir d'accumuler le profit matériel. Le travail
..: ne se justifie plus comme plan de Dieu puisque l'Occident a tué
Dieu en lui. Après la rélégation de Dieu, c'est l'homme lui-même
qui a été rélégué au profit de 1'automation. De cette ère de l'au-
tomatisme, le travail perdit de sa noblesse.
(1) Chevrier. J, "La littérature nègre", A. Colin, Pari.'-, 1974, PP. 148-149
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Le Chevalier, père de Samba Diallo, confie à scn fili; : "C'est
ainsi que l'histoire de l'occident me paraît révélatrice de
l'insuffisance de garantie que l'homme constitue pour l'homme"
11 faut, au bonheur de l'homme la présence et la garantie de Dieu".
(A.A., p. 114)
Camara Laye, à travers son héros Fatoman, arrive aux mêmes conclu-
sions quant au sens de travail. Au créancer qui lui confisque ses
biens faute de ne pouvoir lui payer ses termes et qui, d'un air
moqueur, lui propose de gagner beaucoup d'argent aux usines Simca
notre héros rétorque sur un ton plein de sagesse : "Un homme ne
doit pas être évalué d'après son compte en banque ou sa rétribution
mensuelle, qu'un être hunain vaut plus que tous les comptes en banque
de la terre ... Car ... je savais que nos conceptions en cette ma-
tière étaient différentes et même opposées". (DR., p. 93)
Tout au long de ce développement, mous nous sommes efforcé
d'analyser la ressemblance d'attitudes chez Fatoman et Samba Diallc
confrontés, sur le plan intellectuel, à la différence des cultures
africaineet ^ occidentale : les deux héros font montre de même:_ e'ffort
mettre à profit la formation subie lors de leur "exil" en terre
française; touë deux possèdent des aptitudes intellectuelles
exceptionnelles; devant le travail ils partagent une conception iden-
tique mais différente de la conception occidentale.
12.2.- POINT DE VUE MORAL ST SPIRITUEL
Nos deux héros, en raison même du choix qu'ils ont opéré
pour leurs études en terre de culture étrangère, sont coupés de
leurs racines. Leur équilibre moral risque d'être rompu eL leur
spiritualité ébranlée. D'une part, il yJQr^ fp^e l'Islam qu'il
leur faut sauvegarder, d'autre part, il y a la supériorité technique
de 1'Accident qu'ils doivent acquérir. De quelque côté que pen-
che la balance, on y perd inéluctablement. Aussi» va-t-il falloir
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beaucoup de volorté, une véritable force morale ches nos héror.:
pour résister contre les tares de l'Occident et se conserver une âme
africaine malgré la solitude et les fascinations de la vie eu-
ropéenne.
122.1. - RESISTANCE AU VICE
Fatoraan d'abord. Il est rapporté qu'au quartier latin, il
n'a pas comnu seulement le froid et la faim, l'humiliation et la
révolte. Il lui a aussi fallu affronter le vice. "La Pergola1',
ce petit bar du Boulevard Saint-Germain, c'est le refuge des étudiants
infortunés, pauvres hères et sans gite comme Fatoman.
On y danse airec de "Jeunes filles, les cheveux coupés, en pantalons
et chandails sombres" (DR., p. 81)
Hélas, s'il n'y avait ^ ue le bar, les filles, la cigarette et
toutes sortes d'autres extravagances, cela passerait encore, mais il
y a pire ! Il y a aussi la pédérastie.
Un vieillard, se faufilant entre les groupes des danseurs, s'approche
de Fatoman et se fait avec lui "aussi entreprenant qu'un jeune hom-
me peut l'être avec une jeune fille". A Fatoman qui ne comprend rien
à ce langane du sinistre personnage, il faudra le secours de Liliane,
sa voisine, qui lui ouvre les yeux.
"Liliane éclata de rire, puis soupira :
- Mais tu as peur, ma parole ! ... ïu ne sais pas
que cet homme est un p... ?
Et elle m'explique lo^uement ce que ce mot signifiait.
- Ah ça, non ! protestai-je. Il n'y a pas de cela
dans mon pays. Là-bas, un homme est fait pour vivre
avec une femme. Un homme est fait pour se marier
et pour avoir des enfants.
- Tu ne nous connaîtras jamais assez, toi ! dit-elle.
Nous avons des vices, ici ! Vous êtes purs, vous les
africains. Vous ignorez les artifices et les perver-
sions. C'est mieux ainsi" (DR., pp. 81-82)
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Ainsi, six ans durant, Fatoman se gardera du vice, en fuyant
quelquefois le danger de la niauvaise compagnie et demeurera intégralement
fidèle à sa fiancée qui l'attend à Cunakry. Pauvre ou misérable, à aucun
prix il ne perdra sa dignité. 11 y réussira, grâce à son goût ardent
pour l'étude et aussi à sa volonté indomptable. Pour afficher la fierté
de son appartenance africaine, Fatoman ira jusqu'à porter, au plus fofct
de l'hiver, "son boubou brodé et son bonnet de velour". Rend-il visite
à quelques-uns de ses connaissances, il endossera toujours son costume
traditionnel. C'est là, à juste titre, une manifestation de sa fierté
Aiiinéenne.
Résistance au vice, fierté de son état d'africain, voilà ce qui caractéri-
se Fatoman on Europe. Et que dire,à ce propos,de Samba Diallo ?
"• " ; Le héros de 1 'Aventure ambiguë , Samba Diallo donc, opposera lui
^ ! aussi une résistance farouche au vice. Résistance aux sollicitations
amoureuses d'ftdèle ou de Lucienne. Vis-à-vis de cette dernière par
exemple son comportement oct fait de beaucoup de retenue parce qu'il
sait combien il lui est difficile de "supporter plus longtemps la tran-
quille inquisition de ce regard bleu que la jeune fille avait fixé
sur lui depuis les premiers moments de leur rencontre" (A.A. p. 149).
Même réaction vis-à-vis d'Adèle qui s'était "adossée de tout le poids de
son son corps ëar lui ...Un trouble étrange envahit Samba Diallo.
Doucement, il la repoussa. Bille cessa de s'adosser à lui" (A.A. p. 173)
Fidèle à sa religion musulmane, Samba Diallo repoussera l'alcool
sans façon chaque fois qu'on lui en offrira.
:
'0h ! Lucienne, dit-il, je suis vraiment confus. J'ai oublié de
te dire que je ne bois par, l'alcool ...
- Comment, vous ne buvez pas ? Vous n'avez jamais bu la moindre
goutte d'alcool - demande Pierre, l'air ahuri.
- Non, s'excuse Samba Die.llo. Ma religion l'interdit, je suis
musulman. (A.A. p. 123)
- 21 -
~ FOI M7GULHANE
Puisque nous parlons de la religion musulmane} il convient
de dire un mot sur la pratique religieuse de Fatoman tjt de Samba
Diallo. Maigre la focte occidentalisation subie; ces deux africains
musulmans n'ont rien perdu de leur piété apprise en Sfrique.
Fatoman d'abord. En dépit des exigences rationnelles de sa culture
.\occidc-ntale à Ccnakry; puis à Paris, sa foi sera quelque peu affai-
" blie mais jamais émoussée totalement. Cette foi semble partie
intégrante de ce patrimoine africain auquel il tient "mordicus".
Dieu occupe toujours en son coeur une place privilégiée.
Le soir même de son union matrimoniale avec Marie, n'éprouve-t-il
pas dans sa chambre nuptiale, le besoin de se prosterner en pré-
sence du créteur ?
"Nous allonc, prier, dit Fatoman à son épouse ... Le
Créateur ne nous a-t-il pas créés pour Dieu ? ...
Toutes les autres créatures sont fabriquées par lui
pour notre agrément, et nous, nous sommer créé*8
par Lui pour prier et pour le remercier de ses bien-
faits ... Et dans la nuit noire, tantôt accroupi,
tantôt prosterné, ja (Fatoman) priai, avec elle
(Marie) à mes côtés ..." (DR. p. 36)
Plus tard, revenu en Afrque et en songe où il se voit emprisonné,
condamné à mort, Fatoman r1évade de son infect cachot dans la prière.
"Je décidais, à l'exemple des sages, de me reccueil-
lir dans la prière, afin que Dieu fit descendre sa
Clémence sur moi et sur le peuple prisionnier. Jo
priais avec tant de force et tant de conviction qu'il
me semblait que Dieu en personne venait habiter mon
ârne. Il me semblait même que je m'éuais évanoui en
Dieu et que je n'existais plus, Maintenant, seule sa
présence, illuminait mon âme et ma geôle".
(DR. pp. 215-216).
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L'assiduité à la prière a suivi, chez Samba Diallo,
une courbe descentante, à plusieurs égards semblable à celle
de Fatoman. La piété ardente qui le caractérisait en Afrique
a subi certes, quelques coups durs qui l'ont refroidie sans
pour- autant l'effacer complètement. Ebloui par la philosophie
Nationaliste de l'Occident, gagné par l'ambiance de légèreté, .
Samba Diallo s'est détourné quelque peu de la mosquée, sans toute-
fois en oublier la pratique. Au coeur de la vie parisienne, Samba Diallo
sait encore clamer tout haut sa " Chahâda" (1) comme un étendard au
vent".
Bien sur, il est acculturé. Aussi doit-il plusieurs fois se faire
violence pour se prosterner. Considérez, par exemple, cette prière
d'agonie :
"Mon Dieu, tu ne te souviens donc pas ? Je suis bien
cette âme que tu faisais pleurer en l'envahissant ...
Tu ne saurais m'oublier comme cela. Je n'accepterais
pas, seul de nous deux, de pâtir de ton éloignemerit ..."
(A.A. pp. 138-139).
Proférée de la bouche d'un désespéré, cette prière estj de
l'avis de André Cnockaert, la plus belle prière de Samba Diallo. (2)
Ah ! qu'elle est loin, à présent cette Afrique mystique, si croyante !
Au comble de la tempête, seul subsiste un souvenir nostalgique du
temps où Fatcman et Samba Diallo se recueillaient au milieu de leurs.
Maintenant, loin de la terre africaine, ils lient, seule, a^ ns cooours»
Avant de refermer la page sur ccr, considérations de nos
deux héros concernant leuf-Crise morale et spirituelle nous ne
pouvons omettre d'évoquer la solitude et la nostalgie pour leur
Afrique que tous ont ressenties en Europe.
(1) Formule de la profession de l«r foi musulmane.
(2) Cnockaert, A, "La dimension religieuse de l'Aventure ambiguë"
in TELEMA n° 13, Janvier - Mars. 1/1978. p. 31
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122.3 - LA SOLITUDE ST LA NOSTALGIE
Il est très peu d'étudiants africains en Europe, lisons»
nous, qui n'aient, à un moment ou à un autre» fait la douleureuse
expérience de la solitude déprimante. Fatoman se sent seul jus-
que dans l'agitation de la vie universitaire échevelée; seul
dans la grisaille de l'exsiterice quotidienne; seul dans le tra-
vail monotone et exténuant de l'usine.
Comment, dès lors, ne pas penser à l'animation de la vie africaine
source même de vie et de verdure sous le soleil ! Où, dans r '4 ..
Cette Europe rigide et à la mystique si différente, trouver un
peu d'amitié et un peu de chaleur humaine ? Fatoman si trempé
dans les traditions ancestrales pourrait-il ne pas ressentir le
besoin d'une intimité familiale ? Samba Diallc a vécu la même
expérience.
Lui aussi se sent seul et égaré dans cet incident '/ide, dans cette
contrée étrange et irréelle à force d'être inhumaine.
L'Europe, c'est un trou de pierre. Partout des pierres : carrelage
de la gare, le trottoir, la rue, l'habitat, tout est de pierre.
Nulle part on ne voit la terce tendre et molle, nulle part la
trace dd l'homme sur le sable. Partout l'immensité de routes toujour
où roulent de gigantesques machines majestueuses qui relèguent
sur d'étroites pistes, la r.ilhoutte craintive des hommes.
L'homme n'est plus maître de rien dans cet usines de marbre et
de mécanique. Il ne se maîtrise déjà plus lui-même: et se vide
jour après jour de sa réalité intérieure.
Il n'est plus qu'un objet auquel il s'identifia et dont il a la
valeur. "Leochaos obscène est dans le monde et nous défie". (-.•"• P«
Le fou des Dial lobés avait un jour décrit ce décor do l'occident,
déshumanisé à outrance.
"Ces rues ... non» elles ne sont pas vides. On y rencontre
des objets de clair, ainsi que des objets de fer. A part
cela, elles sont vides. Ah ! Or, y rencontre aussi des
événements. Leur consêcution encombre le temps comme
les objets encombrent la rue. Le temps ent obstrué par
leur enchevêtrement mécanique. On ne perçoit pas le
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fond du temps et son courant lent ..." (A.A. p. 140)
Ainci doncs dans l'optique morale et spirituelle, il a fallu
à Saaba Diallo et à Fatoman une égale volonté pour résister au vice
pour conserver leur foi musulmane et leur identité africaine, la
même volonté indomptable pour vaincre la solitude et la nostalgie.
12.3. - POINT DE VUE SOCIAL
Solitude et nostalgie donc i Tel se trouve être souvent le lot
des adolescents transplantés d'une culture à l'autre (au sens global
.^ : du terme). Fatoman et Samba Diallo sont à Paris exilés et dépaysés
f\ •
^'
:
 • partageant dé-ci, dé-là, quelque amitié locale, rêvant quotidiennement
à leur terre natale à laquelle ils demeurent attachés bel l'escargot
à sa coquille et refusant de ce fait, de s'assimiler à la nouvelle culture
en dépit de nombreuses sollicitations présentées par cette derrière.
Lee pages suivantes se proposent d'analyser particulièrement chacun des
sentiments ci-haut évoqués.
123.1. - L'EXIL ET LE DEPAYSEMENT
L'exil et le dépaysement certes, Fatoman et Samba Diallo
les ont tous les deux connu au coeur de Paris : loin de leur terre
africaine, loin leurs coutumes ancestrales et arrachés à leur
affection familiale.
Au sein de cet univers de métal, dans la grisaille de l'existence
quotidienne, dans le travail monotone; exténuant sb abasourdis-
sant de l'usine, touchante est, en effet, l'évocation de la forêt
africaine, jaillissement de vie et de verdure saus le soleil !
"Tous les matins, inlassablement, le même travail reprenait
à l'usine Simba, cette usine comparable à une véritable forêt
vierge : la forêt aux rumeurs mystérieuses, aux grands pans de verdure
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et aux innombrables lianes. Dès dix heures du matin, la foret métal-
lique se mettait à bourdonner. Ce n'était que martèlements et grincements"
(DR. p. 98).
Comment ne pas être dépaysé dans une société dont la pensée diffère
si fondamentalement de la sienne ? Comment ne pas se sentir perdu dans
une Europe rigide dont l'échelle des valeurs semble être à l'inverse de
l'africaine ?
"Entré dans ce monde de l'esprit et de l'argent, tout
m'était apparu, non seulement différents mais contraire»
Ce quis toujours, m'avait apparu sans importance, occupait
ici 1-3 devant de la scène; ce qui m'avait paru jusqu'alors
important était rélégué au dernier plan de? Parisiens. Ce que
Je .. jugeai être le mal était considéré comme le bien, et
inversement (DR. pp. 102-103).
Samba Diallo, de son côté, endure les mêmes exil et dépaysement parisiens
mais de façon plus intense et plus profonde. Comme Fatoman, il connaît
l'exil et le dépaysement physiques d'abord parce qu'il vit à Paris loin
de son milieu natal. Exil et dépaysement psychologiques ensuite parce
que l'univers mental et spirituel dans lequel il se meut se présente tout
autrement que le sien propre. Précisons sans plus tarder que Samba Diallo
est plus troublé par l'ambiance spirituelle que par le cadre extérieur de
Paris.
Toute différente était son existence en milieu africain.
Là, il avait conscience de vivre en plénitude. A titre d'exemple,
remarquons qu'au Pays des Diallobé, la pensée de la mort lui était
familière, le réconfortait et le revigorait à chaque instant.
Son interlocuteur Marc ne le constate-t-il Pas en lui disant :
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"En somme, vous vous plaignez de no plu« vivre votre mort". (/•../, , s P.
Samba Diallo le reconnaît lui-même effectivement. En entretenant
en lui la pensée de la mortj le héros comprend que le
présent, quoique fugace, se poursuit ailleurs, dans un Au-delà
dans lequel Azraël; le mystérieux Ange l'introduit. En ef£et,
pour un africain, l'existence actuelle se poursuit dans l'Au-delà
où l'homme peut enfin atteindre la vérité transceridantale.
Or. l'Occident, la terre d'exil du messager noir ne croit
pas en cette fio^du monde. Selon le mot d'André Cnockaert,
le monde occidental s'ouvre:- sur l'abîme, et rie connaît pas de
lendemain. C'est cela même que le Chevalier reproche à Paul
Lacroix, et: lui disant : ... "Vous ne croyee pas en l'ombre.
Ni à la fin. Ce que- vous ne voyez .pas n'est pas." (A.A. p. 92).
Nous prêtons la voijf à Jingiri J. Archiriga, dans son ouvrage :
"La révolte des romanciers noirr. de langue française," pour
clamer que pour l'africain en général, la mort constitue la fin de
toutes les ambiguïtés, elle représente la poursuite de l'aventure dans;
un au-delà, elle est la fin en soi et la'valeur spirituelle; et pour
les héros, en particulier cette mort signifie la réalisation de la
grande réconciliation et pose le moment où le coeur d<? l'individu coïn-
cide avec l'immense coeur de l'univers. (1) Cheickh Ha^iidou Kane lui-même
en parlant de la mort à la fin ds son récit, proclame : "Au coeur de l'in
l'instant voici que l'homme est immortel, car l'instant est infini
quand il est". (A.A. P. 190)
Concernant l'exil ou l'acculturation de Samba Diallos on pourrait
en dire davantage.
Le pays de Uescartes l'a exilé du "réel" et l'a emprisonné dans
•'1'apprarènee". Samba Diallo constate; en effet; que le processus de
connaissance occidental est totalement oppose à celui de l'Afrique.
"Il me semble encore qu'en venant ici, j'ai perdu
un monde ie connaissance privilégié. Jadis, le mon-
de m'était comme la demeure de mon père : toute
chose me portait au plus essentiel d'elle-même,
(1) Jlngiri J, Aehiriga> La révolt? de;j Rcnanci^ r^  noir.-: d- langu:
Crxaaice. :-:a. Maarnan; Ottawas 197;;:, pp. !7rj--.V/'j,
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Nous prêtons la voie à Jingiri J. Achiriga, dans son ouvrage : la
révolte des_rpmanciers noirs de langue française, pour clamer que
pour l'africain en gérénal, la morb constitue la fin de toutes
les ambiguïtés, elle représente la poursuite de l'aventure dans un
au-delà^ elle est la- fin en soi et\£.r. valeur spirituelle ; et pour les héro;:
**'«.en particulier cette mort signifie lâ\réalisation de la grande
v^--
réconciliation et pose le moment où le coeur de l'individu coïncide
avec l'immense coeur de l'univers. (1)
Cheikh Hamidou Kane lui-même, en parlant de ma mort à la fin de son
récit, proclame : "Au coeur de l'instant voici que l'homme est
immortels car l'instant est infini, quand il est.'; (A.A. p. 190)
Concernant l'exil ou l'acculturation de Samba Diallo.- on pourrait
en dire davantage.
Le pays de Descartes l'a exilé du "réel" et l'a emprisonné dans
"l'apparence". Samba Diallo constate, en effet, que le processus de
connaissance occidental est totalement opposé à celui- de l'Afrique.
"Il me semble encore qu'en venant ici, j'ai perdu
un monde de connaissance privilégié. Jadis, le monde
m'était comme la demeure de mon père : toute
chose me portait au plus essentiel d'elle-même,
comme si rien ne pourrait être que par moi. Le
monde n'était pas silencieux et neutre. Il vivait.
Il était agressif. Il diluait autour de lui.
Aucun savant jamais n'a eu de rien la connaissance
que j'avais alors de l'être ..." (A.A. pp. 162-163).
Dans le premier mode de connaissance, l'homme atteint l'objet par
voie discursive, dans le second par contre, l'humain s'installe
au coeur de l'objet par une intuition directe.
L'africain va vers l'objet pour s'y perdre bref pour sjy unir,
tandis que l'Européen se porte vers l'objet pour s'en emparer,
(1) Jingiri J. Achiriga, La révolte des Romanciers noirs de largue fran-
çaise; Ed. Naaman, Ottawa, 1973, pp. 173-179.
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pour se l'asservir. L'accent est miM sur la "prise" chez
l'occidental, tandis qu'il est sur "l'union" chéri l'africain.
Samba Diallo, à présent; participe aux deux types de culture.
Entre les deux y---a-t-il le terme d'un choix ?
Déracinés il l'est, certes ! Arraché à son ordre naturel, dira
Thomas Mélone, il avait été précipite dans un univers sans
ressemblance avec le sien." (1)
St il n'est pas possible, en quelques années d'apprentissage d'acquérir
les moeurs, la cultures ;'Une civilisation qui ne s'acquiert qu'avec
la longueur des année?.". (2) Etant donné aussi qu'il est déjà
coupé de 1"Afriquej le drame de Samba Diallo est complet. Lo
héros déplore lui-même sa double personnalité.
"Je ne suis pas un pays de Diallobô distinct,
face à un occident distinct, et appréciant d'une
tête froide ce que je puis lui prendre et ce qu'il
faut que je lui laisse en contrepartie. Je suis
devenu les deux. Il n'y a pas un tête lucide entre
deux termes d'un choix. Il y a une nature étrange,
en détresse de n'être pas deux ..."
Exil et dépaysements Fatoman et Samba Diallo les ont vécu
touc les deux à quelques petites différences près. Et la résultante
à ces deux sentiments est la même chez ces deux africains : la
déception et le refus d'assimilation malgré l'attrait de quelque
amitié dont ils ont bénéficié dans la socita . française; Disons
un mot sur cette note positive entendue lors du rude séjour en
France..
(1) Mélone, Thomasv De la négritude dans la littérature négro-africaine,
Prés. Africaine, Paris, 1962, p. 52.
(2) Thèmes d'Emmanuel Meunier, dans son ouvrage Lettre à un ami africain, citéa
1 i m*^È^^m*^^*imm i . TT--nmrMM^BM^BB—MMBKH . J
peu Thomas Mélone, op. Cit. p. 52
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123.2. - L'AMITIE ET LA BEAUTE FRANÇAISES
II serait s sans aucun doute, fastidieux de relever à
ce stade du travail les différentes valeurs que nos deux ambassadeurs
ont adoptées. La liste en serait trop longue. Néanmoins, à côté
de ce dépaysement en terre étrangère; d'une parts et d'aubre part, le
refus d'assimilation dont nous allons parler plus loin, nous
tenons à évoquer présentements la consolante expérience de l'amitié
et de la beauté françaises que Fatoman et Samba ont partagées
tcur à tour.
Bien qu'exilés au bord de la Seine, mal à l'aise dans cet
étov.ff: u quartier latin baignant dans une atmosphère du vice,
du matérialisme ot du lucre, Fatoman et Samba Diallo, ont, en
sus de leur santé moraler bénéficié de la compréhension; ffle la
sympathie et de l'amitié françaises.
Fatoman a eu le bonheur d' -inu.^r "le l'hospitalité do
jrtpdn.rn* Aline, "une vieille normande sexagénaire qui habitait
la rue Saint-Jacques et qui était la maman de tous les jeunes
africains." Celle-ci l'a pris en particulière sympathie. Et
souvent, aux heures tragiques, elle lui est venue en aide. Elle
lui prodigue bonté et tendres{=•=».. Très vite, le jeune héros est admis
dans l'intimité de :<tante Aline'; et de ça petite fille française.
Quelle tendresse et quel dévouements en effet; de la part de tante
Aline lorsque Fatoman tomba malade et qu'il dûtsubir une intervention
chirurgicale !
Fatoman tirera un grand et réel réconforc de cette attention
toute maternelle. Française, de son côté, édifiera grandement
Fatcman par l'affections l'amitié sinon l'amour dont elle l'entoure-
ra.
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Samba Diallo ensuite> durant son séjcur en Europe, a connu
lui aussi quelque amitié. Lient; amicaux avec les couches les plus
divernos de la société française. Ce sont, par exemple, les Martial:
une famille française cultivée, Jouissant d'une large culture; Les
Pierre-Louis, une famille antillaise déracinée et occidentalisée
à divers degrés •. ce sera particulièrement avec Lucienne et Adèle
que le héros partagera d1agréables moments de tendresse. Avec
tous. Samba Diallo discute science, société et autres problèmes
d'avenir. Avenir de 1'Afrique; bien sûr, à laquelle il veut
demeurer fidèle et pour laquelle il refuse toute forme d'assi-
milation à la culture française.
123.3. - DECEPTION ST REFUS D'ASSIMILATION
Réfugiés tous les deux en terre étrangère, Fatoman
et Samba Diallo sont de prime abord frappés par le décor parisien.
Pour Fatomans il y a d'abord 1 'ispha.1 te "bourdonnement continu,
fait do mille bruits de la rue, du ronflement des moteurs, du
brouhaha de la foule, de la houle blanche". (DR. p. 62) II
y a ensuite cet horride froid" dont il ne se fera jamais, autant
que son congênèBe sénégalais. Pareille dépression et même panique
physique se retrouve chez le héros de l'Aventure ambiguë'. Egaré en
une région étrange, irrél.»; à force d'être inhumaine -, Samba Diallo
bute à une impression de Vacuité. Tout le panorama est de pierre rosé,
grise eu noir. Univers de marbre :^t de mécanique. Les rues
touter, grouillantes pourtant, paraissent vides à sos yeux. Bien
sûr, Samba Diallc rencontre des hommes qui passent. Mais ce sont
des êtres qui ont perdu la maîtrise d'eux-mêmes et se sont vidés
de leur réalité intérieure. Des hommes qui participent de l'objet.
Des hommes qui courent comme l'objet. Des hommes qui ont la fra-
gilité do l'objet. Comment ne pa être déçu devant ce monde et face
à pareil décor sans vie !
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"Ces rues sont nues ... -ion; elles ne sont pac vides.
On y rencontre dec objets de chair, ainsi quo des objets
de fer A part cela, elles sont vidas. Ah ! On y ren-
contre aussi des événements. Leur ccncécution encombre
le temps comme les objets encombrent la rue. Le tempe
est obstrué par leur enchevêtrement mécanique. On ne per-
çoit pas lu fond du temps et son courant lent." (A.A. p. 140)
Le héros donc, est déçu dans cette Europe, disons-nous, où le
tempe et l'espace sont "ensablés à tel point qu'on ne parvient
plus à appréhender le réel dans sa saveur originales encore
moins à imaginer un au-delà quelconque à ce qui tombe Eoun le
sens". Déçu ! oui; Samba Diallo l'est dans cet univers de robots.
Décor physique décevant pour Fatoman et Sr.mbn Diallo, environnement
social encore plus déprimnnt l
Certesj nous savons, de 1 !'anthBSD^ K>Jogue Herskovits: que
"quelle que soit la nature de contact, il semble or. résulter un emprunt
mutuel et la révision subséquente d'éléments culturels" (1)
Le héros de Drameuse et de 1'Aventure ambiguë ont assimilé
certaines valeurs de la culture occidentale, mais ils se sont
tous les deux refusé à se laisser assimiler sans réserve. Car accepter
de "s'occidentaliser" entièrement, serait accepter de se situer au
niveau de l'objet.
"Si nous n'éveillons pas l'occident à la différence qui nous
sépare de la chose; dit Samba Diallo, nous ne vaudrons
pas plus qu'elle, et ne la maîtriserons jamais. Et notre
échc-c serait la fin du dernier humain de cette nature ...
(A.A. p. 167)"
(1) Herskovits, M. J., Les bases do 1'antropologie culturelle, Payot, Paris
1967, P. 223.
Pour Fatoman; d'autre part; ir'"pcut être question d'accepter aveu-
glément les civilisations occidentales11 Sinon il fp.ut "abolir tant la
paocé: ce qui serait revenir à sacrifier son être". (DR. p. 103
Ainsi. iT£.toman et Samba Diallo, messagers du peuple noir
envoyés en lïurope pour voler un peu ds'fau dont, brillant 1er. occi-
dentaux, restent-ils foncièrement et naturellement africains; justi-
fiant par là l'opinion de Léopold Gédar rjenfihor dans ['tëgri cude et
Kumani&nj
 : "vucc sur l'Afrique noire, ou assimiler s non être a
(1)
123.4. - FIDELITE A L'AFRIQUE
'•. Wous avons déjà fait remarquer, au risque de ivous répéter que
ri.'.
.v pendant toute la période qu'a dura leur pèlerinage culturel, les, deux
. ambassadeurs du monde noir se sont familiarisés avec "l'art de vaincra
sans avoir rainon" wU de "lier le bois au bois."
Nombreuses ont été les embûches sur leur parcours. Ce fu;v, pour euxs
certes? un séjour de lutte et de déchirement. Lutte pour ne pas
perdre 1'héritage culturel noir, déchirement du fait que c^ qu'ils
acquéraient nécessitait une révision subséquente d'éléments
culturels antérieurs. I,"est-ce pau là le prix de tout enfantement !
Cependant, jamais ils n'ont rompu le cordon ambilical qui les te—
l' \, nait lié:.; à l'Afrique mère. C'est donc dire> de façon générale
qu'ils sont demeurés fidèles à leur passé ance?tral.
Fatoman; avons-nous dits est <!e t»_.ut tempo demeuré fier-
dé son appartenance africaine. Ne 1'a-t-on pas vu l'afficher au
plus fort de l'hiver par le port de "son boubou brodé et son
bonnet de velours" (DR. p. 104).
C'est peu dirCi sanr. doute ! Hais ce costume traditionnel est> bel et
bien, une manifestation de sa fierté guineen.no.
(1) Cf. L.S. Senghor, Négritude et Humanisme, "Vues sur l'Afrique noire, ou
assimiler non être assimilés" p.. 39
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Si "atoman conserve intacte aa dignité en pleine vente: et
marées, c'est qui- les raisons sont profondes. N-a-t-il pacs ;.;n effet;
connu une- merveilleuse enfance ? N--a--t-il pas bénéficié d'une
affectueuse et solide éducation auprès cie ses parent au village
do Xourcut.sa ? De ceux-ci il sarde un profond sens do l'honneur
et une inébranlable fidélité au devoir. A son départ pour l'Europe,
le héros a promis de faire honneur à sec parants ut à la Guinée.
Rien, or. Europe -, ne l'en départira. Rie.- non plue no lui fera
perdre sa foi que ces études à Paris ont quelque peu affaiblie.
Cette foi fait partie intégrante de son patrinoinc africain auquel
il tient farouchement.
Il nous a été donné de signaler plus haut avec Jinciri
Achiriga, que le problème fondamental pour Samba Diallo est de
pouvoir assimiler la culture occidentale sans perdre le- plus précieux
des trésors : la foi.
Concernant justement cette foi; André Cnockaert, relève que Samba
Diallo est demeuré fidèle aux leçons de spiritualité même au mi-
lieu do la tourmente qui l'obligera à passer par l'enfer.
D'autre part, l'auteur de l'article écrit du héros que jamais il
ri' s'est senti à l'aise dans cet occident cartésien et technique
livre à la "frénésie" qui accumule les biens de la terre "-jn croy-
ant qu'on multiplie la vie" c'est dire dès lors selon le même
auteur que les valeurs spirituelles de Samba Diallo enseignées QQî' c-i-:.'1
père et le marabout se sont trouvées en danger Lucienne, la repré-
sentante du matérialisme athée contemporain. Notre observation
personnelle à la lecture c!.,- récit de Cheikh Tïnmidou Kane rejoint le
point de vue de Jingiri J. Achiriga et André- Cnockaert sur la
fidélité du héros de 1'Aventure Ambiguë a sa foi musulmane.
En lisant 1'Aventure ambiguë, il apparaît très nettement que
le personnage principal c. été, durant son pèlerinage culturel
occidentalj en proie à des hésitations diverses, notamment entre
le passé et le présent, l'Afrique et l1Europe; la foi^ / islamique et
les idées technocratiques. Ces hésitations traduisent évidemment
la lutte- intérieure du héros qui ne s'est pas encore départi de
sa croyance enfantine, qui tient à sec racines ancescraies.
Aux. iuêes nouvelles; donc matérialistes et athées que Lucienae,
propose à Samba Diallos celui-ci leur préférera sor. passé ancestral.
-• "Samba Diallo, di± (Lucienne)! le lait que tu as aucé
aux mamelles du pays des Diallcbé est bien doux et bien
noblej ... Mais ...; pluu la mère est tendre et plus tôt
vient le moment de la repousser ..."
-
 ;Je crois, (répond Samba Diallo) que je préfère Dieu à ma
mère" (A.A. p. 156^
Cependant cet amour pour Dieu que Samba Diallo défend contre tous les
assauts ne l'émeut plus; il s'en écarta de plus en plus. Les
héros est le siège d'une lutte intérieur^ qui le déchire profon-
dément. C'est signe qu'il s'est acculturé. Sans vergogne, il
l'avoue lui-même :
"Je ne suis par un pays dos Diallobé distinct, face à un
occident distinct, et appréciant d'une tête froide ce que
je puis lui prendre et ce qu'il faut que je lui laisse en
contrepartie. J;- suis devenu les deux. Il n'y a pas une
tête lucide entro deux termes d'un choix. Il y a une nature
étrange, en déresse de n'être pas d'eux". (A.A. p. 164)
Fidèle'' a sa croyance d'enfance, à son passé ancestral et enfin
à sa foi dans l'ïslam> tel nous apparaît l'étudiant Samba Diallo
à Paris. Kais restera-t-il le même une fois rentré en Afrique ? Ne
donnere-t-il pas au contraire à l'instar de son congénèse Fatcman,
l'image d'un hybride culturel ? Suivons-les -en Afrique.
1.3. - LE DRAÎÏE ET LE DENOUE!iENT
Nous avonn.- dans les pages précédentes
 s vu Fateman v-t Sr.mba Diallo
prendre l'avion pour Paris, c 'adonner à leur travail d'étudiants
décidas d'arracher à l'occidont le recret de son triomphe en
Afrique. A présent, r.nr.tii.:- do quelques titres scolaires te d-. quel-
ques connaissances durcrne c acquis cher, lue vainqueurs, les deux
héros s'en retournent en rendre compte auprès des leurs.
Séjour fruccueux en terre européenne, il l'est sans aucun doute i
Hélas ! le monde occidental s'est présenté à eux avec s-:;s bienfaits
et avec ses tares. Nous avons évoqué cet aspect du problème plus
haut. De retour au bercail, Gamba Dinllo et Fatoman doivent r-;ubir la
tension propre à tous ceux qui vent à la rencontre de deux
organisa t ions soc i a l e s , aussi d i s e e m b l a b l o s que c o n t r a d i c t o i r e s .
De re tour au pays d o n c , une crise semble i n é v i t a b l e . Cr i se
d ' o rd r e po l i t ique et social dans le cas de F a t o m a n , crise
intér ieure et profonde de fac ture rel2ieusa chez Samba D ia l lo
H!
Cependant elle d i f f è r e en in tensi té et en natur-e chez l ' u n
et chez l ' au t r e on raisea de leur tempérament et de leur psy-
cholog ie? Nous ana lyse rons Icc pa r t i cu la r i t é s de ce drame
chez l ' u n e t l ' a u t r e personnage dans la d e u x i è m e par c ie de
notre- t ravai l consacré aux d i f f é r e n c e s . Il est i m p o r t a n t
d ' a p p r é h e n d e r ici l ' é t a t m ê m e de la cr ise de l ' u n et do l ' au -
tre héros .
Suivant la typologie des romans de f o r m a t i o n , tout
étudiant no i r , de r e tou r d ' E u r o p e , éprouve de sér ieuses dif-
f icul tés de réintégrat ion dans sa société t r ad i t ionne l l e .
André Cnockaert fa i t remarquer que Samba Dial lo re tourne au
pays des Dial lobô"le coeur ù la dér ive , désespéré de ne p lus
savoir p r i e r comme il f a u t ; pe rdu dans 1 ' e, m b i a n c e m a t é r i a l i s t e
e t a thée .
Sn effet» il arrive que l'étudiant africain ait subi
une évolution telle qu'il r,e trouve d6scquilih.ro en revenant
chez lui. Dans 02 cas, il peut estimer que son pays trop at tri-
ché y. un passé Caduc demeure, face .au progrès européen, dans
un état de léthargie. C'est la situation de Samba Diallo
devenu métis et qui ne retrouve plus le chemin de retour. Il
a tout; oublie. Cette situation d'hybride culturel est révé-
lo par le héros lui-mSme. ^ s un entretien ^ vec M. lliartial :
"II arrive que nom, soyons capturés au bout de
notre itinéraire, vaincus par notre avanturc mê-
me. Il nous appaît roudain que, tout au lor.fi de
notre cheminement, nous n'avons pas cesse do
nous rnétaMorphûc er, et que nous voilà devenus au--
très. Quelquefois; la métamorphose ne s'achève
pas; e<lle nous installe dans l'hybride et nous y
laisse". (A.A. p. 125)
Alors que ; comme le dit Thomas Mélone, Gamba Diallo a-
vait rompu les chaînes dont l'Qciident l'avait attaché; pour
retrouver son propre univers avec ses propres habitants} ...
•Chanter ses propres chants, bref, inventer une personnalité
et une compagnie entièrement nègre d'où tout métissage serait
exclu," s'accomplissait maintenant ur>e "Aventure bien ambiguë",
"carj plus il (Samba Diallo) avançait danr. son enfantement,
plus vaine-; plus inopérante, lui paraissait sa doulcurese
chevauchée.'1 Enfin; pour Samba Diallo, le bilan de son retour
est bien lourd ! On peut constater .^ P/.Jingiçi ^ chiçica .dono .
son ouvrage lia_ré_vo^£_de_s_£oman£ii£r£_n£^rs___d_j_£xp.££Ë.s.i.û.il
££££..££!.££ QUQ 1e conflit de Samba Diallc est celui du sa foi
musulmane soumise à da dures véritét;" : perte définitive de
ea foi-, refus de prière sur la tombe de l'ancien Maître e t »
plus inattendu encore, se. mise à mort par un "fou".
Samba Dir.llo, héroù de l'Aventure ambiguë
 ; pauvre
étudiant désemparé; défiCur-é par une pensée étrr.ncèr-"; et
vide' du meilleur de lui--;;iome , a payé chèrement la facture
de son acculturation.
Sr. tentative de réconcilier une Afrique- mystique et une
Europe tcchnic i er.ne ee sold.-x par u.,: bien tragique échec.
Comme lui, Fatornan, ct>:; autre étaudiant ncir, n'évitera
pas ^étalement l'échec une fois de retour on Afrque.
Nous avens évoqué, plus haut combien l'étudiant africain
rencontre des difficultés pour réintégrer son milieu tra-
ditionnel .
L'acculturation chez Samba Diallos avons-nous "u, avait a-
bouti à un drame pe.roxjtique individuel. Chez Fatcman, le
drame de l'acculturation se situe au niveau politique, au
niveau de tout le pays en rr.iscns; de nombreuses innovations
y introduites en l'absence du héros. NOUE discuterons-; de
l'onplenn de celles-ci dans la partie suivante réservée aux
dissemblances. En ce moment nous nous bornons à constater
qu'au terme de son "Eldorado", Fatoman est parvenu à sauve-
garder les richesses de sa négritude. Néanmoins en le sent
quand même dépaysé en son propre pays rendu -, estime-t-il;
méconnaissable par l'abandon inconsidéré des valeurs nègres
sous la pression de 1'Accident et des événements politiques.
Aussi; semble-t-il, dès lors, un "émigré de l'intérieur"
qui finit par se décider> la mort dans l'âme, à l'exil.
Le fait de l'exil du héros dans un autre pays s'avère donc
un échec dans la mesure où Fatoman n'arrive finalement pas
à mettre les ressources accumulées au contact de l'Europe
au profit de son peuple. Ses connaissances apprises en ©ccident
demeurent inemployées. Ce cuisant échec, sans doute, est pire
que la mort. De toutes les manières, le conflit de l'accultu-
ration de forme symbolique chez Fatoman et de forme tragique
chez Samba Diallo, se solde bel et bien par un échec chez
les deux héros.
Tout au lon£ de ce chapitre, nous avons oc ergoté de saisir
la nature de conflit des cultures chez 1er doux héro;:1..
Chez tous, le conflit aboutib à une crise. Cello-ci est in-
térieure chez Samba Diallo et extérieure chez Fr-toman.
•Chez tous les deux, l'acculturation aboutit a l'échec : la
mort chez le premier et - " ' ^  x i 1 chez le second.
1.4. - CONCLUSION PARTIELLE
Cette première partie est constituée de trois chapitres
essentiels ., tous centrés sur les re&Gcmblance s dans !:• pro-
cessus de l'acculturation dans les deux oouvre-G.- Aver. tur_e_ __
ei:
 Dramouss .
Nous avons relevé chez les doux héros, P'atoman et
Sc?.mba Diallo' le môme désir d'aller <Juérir auprès de 1' étran-
ger les armes qui ont permis à ce dernier de conquérir les
territoires africain*/. Devant le phénomène colonial, le peupi;
noir partout a partagé le même sentiment d'inquiétude à per-
dre l'authenticité de sa culture et de son âme. Ce que les
meilleurs de ses enfants allaient apprendre valait-il
mieux que ce qu'ils allaient perdra ? Cependant, en dépit
des appréhensions diversec, les jeunes sont tout de même al--
lés a la découverte de l'Europe. Ce climat d ' enthbusi asme
naïf pour la nouvelle culture, ponctué d'hésitations devant
la décision à prendre est traduit par le premier chapitre.
Ainsi, comme le souligne Thomas Mélone, dans Be__l.a
Ji£2r ^t ud£_d an s__3La_]i £^ £^r a^U££_n_£gr o ™a f r j^ £a i_n_£ , 1 ' é t ud i an t
noir va subir "l'exil de lui-même- arraché à son ordre na-
turel et précipité dans un univers hostile et sans rapport
avec lo sien . •' ( 1 )
(1) îlclonc-, Th. P.£Ml.S_nogri_tud£ dans__la li ttpéraJ:ur£_néCro-a£r_i£ai-ne_,
Prôs-Afric.; Paris, 1962, p. 16.
Durant tout son séjour on occident, l'étudiant noir se sen-
tirr. i;mar.acc d'cx.il de tous les côtés> a la fois goographi quf-.-
mont de 1' Afrique
 s pr.r la distr.rco qui l'on n6"pare ^t intel Ic-crbua-
llomcnt do l'âme noire par la culture et la technique qu'il
apprendra dan:; les écoles occidentales •'( 1 ).
D'où le clopaysèment et. pnr réaction, le refus d'assimilation
l'effritement de la Fc-i musulmane. C'est l'objet dont nous
avens traité dans le deuxième chapitre.
Voilà pourquoi, au terme de non aventura apbicue. doit-
on dire, l'étudiant S'en retourne, dans sa patrie, le coeur
à la dérives désespéré parfois. Non, cet étudiant là "ne sont
pas l'Europe, même si le dessein des autres l'a déjà coupé
de l'Afrique".
Voilà son drame tel qu'il est analysé au chapitre troisième.
Que des ressemblances entre lJ.Ave_ntu:re__arnb^gU£ de Cheikh
Hamidou Kane et Dram£us_s_ de Camara Laye . Ressemblances dans
l'itinéraire psychologique de deux héros. Cependant, au-delà
de ressemblances, il existe des dissemblances importantes.
La deuxième partie de ce travail va tenter de les relever.
(1) Mélone, Th., op. Cit. p. 69.
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"Nous voulons nous enraciner au plus profond de l'africanité
... et en même temps demeurer ou verts aux quatre vents
du monde ..."
L. S. Senghor, Négritude et Humanisme
- 41
DEUXIEME PARTIE : ' L E S DISSEMBLANCES
2.0. -- INTRODUCTION
Dans cette deuxième partie de notre travail, nous
allons tenter d'appréhender le.?, différences entre les deux
oeuvres dont nous venons de saisir les pointe commune;.
La" structure d'analyse de cette partie se présente de
manière quelque peu différent de la précédente. Ainsi
donc s le premier chapitre portera sur les dissemblances
dans ce que nous avons appelé "naissance de 1'acculturatior
le deuxième relèvera les particularités de chacun de deux
romans concernant le conflit des cultures à Paris; un
troisième chapitre éclairera la crise du héros à son re-
tour au pays natal et enfin, le dernier, court il faut
le dire, constitue en même temps une conclusion partielle-
sur ce deuxième pôle de notre analyse.
2.1. - NAISSANCE DE L'ACCULTURATION
Avant d'évoquer ce qui est propre à Samba Diallo et
à Facoman dans la naissance du phénomène d'acculturation,
il importe- • , de signaler ici les différences qui r.ont
directement perceptibles au niveau de la structure interne
de deux romans.
Sans céder au pëdantisme qui consisterait à comparer
en les alignant côte à côte, les différents chapitres
qui constituent l'ossature de chacun des deux récits
concernés, il nous paraît plus méthodique de ne retenir
ici que les divergences. A propos de Dr amo_us.s_ ! nous note-
rons que deux moments essentiels marquent cette oeuvre"
vie parisienne, d'une part, et vie africaine, d'autre
part. Un seul chapitre est consacré à la vie estudiantine
à Parit"; et le reste
 : soit sept chapitres; noue montre
les diverses réactions du héros de retour au pays natal,
II y a là un déséquilibre manifeste dans la structure
intjrno du livre.
L'Aventure ambiguë, par contre, est bâtie sur une
parfaite symétrie : "c'est un récit de 200 pages, remar-
quablement composé de deux parties divisées chacune en
neuf chapitres qui se font équilibre". (1) /^
En plus de cette division bipartite que nous/ 'adopterons ,
on général, nous avons personnellement réparti le roman
en quatre moments importants qui en constituent des ta-
bleaux.
Le premier qui s'étend du premier au quatrième chapitre
nous montre Samba Diallo au "Foyer Ardent'1 ou à l'école
coranique. Le deuxième volet qui va du cinquième au neu-
vième chapitre met le héos en contact avec l'école nouvelle
eu occidentale. Le troisième instant (déjà la. deuxième par-
tie du livre) qui s'étend du premier au septième chapitre
décrit le héros en pleine métamorphose à Paris.
Le quatrième moment enfin s'étend du huitième au dixième
chapitre. On y assiste au retour au pays et à la mort de
Samba Diallo.
Simple enchaînement des chapitres, sans doute ! Il c-n
découle, cependant, quelque observation et non des moindres-
La différence de structure s'explique aisément. L'Aventure
amb^girë nous donne à obserwer son héros qui évolue dès
son jeune enfance jusqu'à sa mort, à l'âge adulte, en
passant par l'adolescence vécue à Paris.
(1) ïïtt 'dque ot Sir.is.5r Bat^f-tini., ChcildiJjami '>:.uJ<g\~-^ écriyaiv; n
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Dr am PUS s paraît quelque peu tronqué.ïâu fait que l1 enfan-
ce do son héros est racontée dans A-tBnf ant noir A ont ifr n'est
qu |Mune suite logique", comme nous l'avons signalé plus haut.
La biographie de Samba Diallo est donc raPP<>rtée
par un récit unique tandis que colle do Patoman ( ou Camara
Laye dans l'Enfant noir) est décrite en deux temps, dans deux
romans différents.
Mais au-delà de cette diffénonce de pure forme- qu1
il importait quand môme de signalor, l'Aventure ambiguë' est
un récit " dont la vérité profonde est toute do tristesse"
(DR.p.62) dira l'auteur lui-môme. Ainsi, celui-ci ne raconte-t-
il r ion de la vie de l'écèlicr. Cheikh Hamidou Kanc, de raô-
mo ne manifeste aucun intérêt particulier à la vie parisienne
du héros comme le fait Camara Laye. Lui, au contraire, se
contente de nous montrer son héros au travers do quelques cir-
constances révélatrices de son évolution intérieure. Tout, cheï.
lui, est ce ntré sur l'itinéraire intellectuel d u héros Sa-
mba Diallo.Mais, reconsidérons le point de vue général de
la naissance de l'acculturation dans Dr am PUSs et dans l'Aven-
ture ambiguë*.
Une première différence qui saute aux yeux, à propos
de ces deux romans,est le fait que le premier nous montre son
héros dans l'avion en route vers sa Guinée natale après "six
années passées à Paris (DR.p.9).Cela signifie que rien ne nous
est conté autour de ses preœirs contacts avec la culture oc-
cidentale en terre natale.
Rappelons, en passants que ces premières expériences sont consignées
dans le récit précurseur : l'Enfant noir. Par contre, l'Ave_nture_
ambj^guêi fourmille de détails sur le culture occidentale
adoptée par Samba Diallo déjà dans son pays natal.
Qua*d'expériences enrichissantes i que de conquêtes
envoûtantes ! Samba Diallo nous confie-t-il déjà à ce niveau
II nous dit, par exemple qu'a l'Ecole nouvelle - c'est
ainsi qu'est nommée l'école européenne - "l'on entrait dci
plftin-pied dans un univers où "tout était de prime abord
compréhension merveilleuse et communion totale". Première
conquête de l'écolier noir : l'alphabet.
"Avec (son alphabet, l'occident) porta le
premier coup rude au pays des Diallobé. Long--
temps, je suis demeuré sous la fascination
de ces signes de de ces sons qui constituent
la structure et la musique de sa langue. Lors-
que j'ai appris à les agencer pour former des
mots, à agencer les mots donner naissance à
la parole, mon bonheur ne connut plus de limi-
tes ..." (A.A. p. 172).
Seconde expérience, c'est sa délectation pour le déve-
loppement des idées,. Celles-ci le passionnent énormément au
fur dt à mesure de son avancement dans les études. Son plai-
sir; nous dit-on, c'est d'agripper les idées, d'en éprou-
ver la solidité :
"Toujours, il éprouvait un plaisir de grande
qualité à tourner dans son esprit les pensées
claires, lorsqu'il les atteignait, comme
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pour en vé r i f i e r l ' a l o i . I l é ta i t a ssure , quel
q u ' e n soit le biais par l eque l i l les p r e n a i t ,
de les re t rouver i d e n t i q u e s et s tab les , con t ra i -
Cnantes. Ce t t e dureté des idées le ré jouissai t .
En même t e m p s ; i l éprouva i t son i n t e l l i g e n c e . . . "
( A . A . p . 115).
Avec de te l les a c q u i s i t i o n s , on r ' e n r end c o m p t e , on voi t
que l ' o c c i d e n t a dé jà gagné l ' A f r i q u e par le biais de
SAMBA Dia l lo . C o m b i e n grand , pour ne ci ter que ce t e x e m p l e
est le bonheur de l ' é c o l i e r Samba D i a l l o quand il passe
de l ' u n i v e r s de l ' o ra l i t é à c e l u i de l ' é c r i t ! L ' o c c i d e n t
dès lors, ne cessera plus d ' e x e r c e r son empr i se sur lu i .
Cette Europe étrange, ' :le fa i t émerger du coeur des choses ,
l ' h a b i t u e à p rendre ses d is tances du monde" ( A . A . p . 173) .
Cette nouvel le c ivi l isat ion établi t Samba Dial lo dans
un un ive rn d ' a b s t r a c t i o n e t lu i inocule l ' e sp r i t c r i t i q u e .
Ce nouvel état p rodu i t dé j à , à ce n i v e a u , une p r emiè re
crise sp i r i tue l le q u i - i . e t r adu i t en t e rmes d ' o p p o s i t i o n
pr ière-ac t ion . Nous l ' a v o n s analysée dans la pa r t i e pré-
céden te de cet te é tude. P u i s q u ' i l s ' a g i t , en f a i t , de
l ' oppos i t ion A f r i q u e - E u r o p e , ce ne sera i t pas sans inté-
rêt de reprendre l ' o p i n i o n d ' A n d r é C n o c k a e r t sur la signi-
f i ca t ion at tachée au t r ava i l . Pour lui donc , et nous parta-
geons son point de vue , le monde occ iden ta l t rava i l le par
av id i t é ; pour a c c u m u l e r Ces r ichesses c royant a ins i accu-
muler la vie. Pour l ' A f r i q u e , par cont re , l ' h o m m e travail le
en f o n c t i o n de D i e u et : par c o n s é q u e n t ; le t ravai l est encore
une pr ièrc. ( 1 )
Che ikh H a m i d o u Kane e s t i m e a ce s u j e t , que l ' o c c i d e n t a
déshumanisé la t ravai l en d é c r é t a n t la mor t de D i e u .
Dans jDj£ajri
-
o.usjg de Camara Laye > F a t o m a n est d é j à à Par is
après avoiE subi la première phase de son a c c u l t u r a t i o n
(1) Cette opinion d'André Cnockaert sur le sens du travail nous est livré
dans son article : "La dimension religieuse de l'Aventure ambiguë in
TELEMA, n° 13 de Janvier - Mars 1/1978, à la page 28
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dans le roman 1 '2nf nnfr .noir . L ' A y e n t u r e a m b i E_u ë_ d j Cheikh
Hnmidou Kane,par contre, traduit à ce stade déjà les
sentiments individuels du héros à la rencontre de la nouve-
velle culture. Dans le chapitre qui va suivre;, les deux
héros, Samba Diallo et Fatoman se trouvent à Paris pour
nous livrer chacun l-i. transformation profonde subie en
Europe .
2.2. - CONFLIT DES CULTURES A PARIS
22.1. -- INTRODUCTION
Dans notre première partie consacrée aux ress emblance;- >
plus précisément dans le chapitre concernant le conflit
des cultures à Pari;-;; nous avons fondé notre analyse sur
trois aspectâ : le point de vue intellectuel, l'angle
moral et spirituel et enfin la vision sociale. Cos dif-
férentes étapes ont été progressivement abordées l'une
après 1'autre.
Tel ne sera plus le cas à propos des dissemblances.
Il nous semble, en effet, que les trois niveaux
sus-mentionnés s'imbriquent cette fc-is les uns dans les
autres au point même d'interférer. Il en résulte que;
au sujet des réactions dans le chef de ces deux héros
les trois aspects : intellectuel, moral ou spirituel
et social se répercutent les uns sur les autres. Ce r'est
que leur présentation confrontée qui nous permettra une
meilleure saisie de la différence dans l'intensité du
conflit des cultures telle que vécue par Samba Diallo
et Fatoman. Ainsi, au lieu d'étudier les réactions dif-
férentes de deux héros devant tel ou tel aspect parti-
culier de la culture étrangère. nous préférons relever
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des situations globales conduisant ainsi à des issues
différentes chez l'un et l'autre héros. Posons d'abord la
manioc dont se présente en gros cet état de la situation
chez Samba Diallo puis ensuite chez Fatoman.
•2.2. ~ SAMBA DIALLO
Contact direct et continu", d'ordre intellectuel et
moral, c'est à ce deux niveaux; en effets qu'explosé la
crif-e spirituelle de Samba Diallo.
En clair, il s'agit de ceci : en Occident Samba Diallo
far l'étude de philosophie, s'est enrichi de connaissances
théoriques. Nous avons déjà eu l'occasion de l'exposer plus
haut. Toujours en Occident, nous avons vu notre héros
acquérir quotidiennement un certain nombre cie vérités nou-
velles, sans doute utiles. Nanti d'une science suffisante
voire évidente, Samba Diallo s'en retourne en Afrique par-
mi les Diallobé. Mais comment se présente-t-il avant ;ron
retour au sein de la civilisation africaine ? Hélas,
s'agissant de Samba Diallc, le bilan est assez négatif.
Ce n'est plus qu'un homme "arraché à ses coutume^; dépaysé
dans son propre pays", comme le dirait lyay Kimoni (1).
Ainsi qu'écrit Jacques Chevrier» le retour de Sarnba
Diallo au bercail coïncide avec la fin, ou Rieux avec
l'échec de ja formation. Il n'est plus qu'un être divisé,
un être profondément malheureux, ,incapable de retrouver -ta ^ 01
son enfance- et de se convertir totalement a la pensée
occidentale. Dans son propre pays, Samba Diallo n'est plus
qu'un exilé, un déraciné. Jamais un échec n'a été vécu
avec autant d'intensité par le héros lui-même. Il nous
l'avoue lui-même en termes particulièrement poignants :
(1) lyay Kimoni, .Destin de li ttér ature négro-af r icaine_ ou prohlé-
matiquc d'une culture, PUZ, Kin. 1973, p. 227
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"II arrive que nous soyons capturés au bout de notre
itinéraire, vaincus par notre aventure. Il nous
apparaît soudain quq tout au long de notre chemi-
nement» nous n'avons cessé do nous métamorphoser ,
et que nous voilà devenus autres - Quelquefois, In
métamorphose ne s'achève pas, elle nous installe
dans l'hybride et nous y laisse." (A. A. p. 125)
S'il est vrai que le héros a subi l'échec à plusieurs
degrés, c'est surtout sur le point spirituel que- la crise
atteint le paroxysme.
Jingiri, J. Achiriga pense de ce conflit de Samba Diello
qu'il "est celui ëe sa foi musulmane soumise à des dures
vérités." (1) André Cnockaort, de son côté, dans son article
déjà cité, estime que "la crise de Samba Dinllo est située
uniquement au niveau de l'antagonisme qui oppose la conquête
scientifique du monde et la lutte pour le progrès à l'atten-
tion qu'exigé la réponse de l'homme à l'appel de Dieu. (2)
Au term-2 de son itinéraire culturel à Paris donc, l'effon-
drement de l'ordre moral et spirituel du héros est total.
L '(accident l'a si fortement dévoyé que par réaction. Samba
Diallo lui vouera une "haine compliquée." 'Ma::-^ Jaifte e,&t une ,
rédhibition d'amour", di*-il.
"Pauvre exilé des bords de la Saine", Samba Diallo
ne retrouvera jamais le chemin de retour. "Il p. tout oublié
jusqu'à la prière", comme le dit J^an-Pierre Makouta
Mboukou, dans l'ouvrage, i
re. Le héros n'a pas réussi à opérer la synthèse de deux
(1) Achiriga, J.J., op. Cit., p. 174
(2) Cnockaert, 1., "La dimension religieuse de l'Aventure
ambiguë> in TELEMA n° 13, Janvier-Mars 1/1978, p. 33
" "T '""«'•fcP"*^'1
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cultures aux antipodes : l'africaine et l'occidentale.
Métamorphose, telle est la première conséquence de l'abou-
tissement de l'acculturation dans 1 ' A_. A_. aux yeux de cet
auteur pour qui la civilisation occidentale ?-Kt comme un
brasier au coeur duquel étaient grillés ''des plats d'êtres
humains, de toutes les cultures d'êtres qui; à mesure qu'ils
approchaient du foyer, épousaient insensiblement le rythme
ambiant, et, sous l'effet de la lumière perdaient leur
couleur originelle pour la blafarde -feinte qui recouvrait
tout alentour" (1). La seconde conséquence qu'évoqué le
même auteur est que "l'école étrangère est une nouvelle
naissance : il faut, en effet* que le Diallobé (Samba Diallo)
meure sous les flammes et renaisse tout comme le champ qui
doit être saigné pour produiref ou le grain enfoui pour
donner une nouvelle vie1' (2). Heureuse image du grain que
Cheikh Hamidou Kane lui-même met dans la bouche de la grande
Royale, un personnage de 1 j^v££jtur_e_ambi_gu£ qui par "réalisme'
politique',' estime Jacques Chevrier, ou conviction profonde
rejette tout ou partie de la tradition et se montre l'adepte
éclairé du progrès :
"... Nous y (nos champs) mettons le fer et le feu,
nous les tuons. De même souvenez-vous : que faisons-
nous de nos réserves de graines quand il a plu ?
Nous voudrions bien les manger, mais les enfouissons
en terre." (A.A. p. 57).
Evidemment, tout serait heureux si au terme de cette
aventure, Samba Diallo renaissait à une nouvelle culture.
Ici; la naissance ne RS fait même pas. Samba Diallo est un
avorton. Ne dit-il pas lui-même :
"Quelque! u?. ^ , la métamorphose ne s'achève pas, elle nous
installe dans l'hybride et nous y laisse." (A.A.p. 125)
(1) Makouta-Mboukou, J. P., op. fit. P* 70
(2) Ibidem, p. 70
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En effet, Jingiri J, Achiriga, nous prête sa voix pour
déclarer que "Cheikh Hamidou Kane illustre dans son roman
la notion très répondue "d'hybride culturel" ou la croyance
oeIon laquelle le noir ne pi ut pas assimiler la culture
"blanche" sous peine cie sombrer dan'-; le drame d ' ur: être sans;
âme" (1). Pour n'avoir pas réussi à intégrer l'une ou l'autre
culture: le héron en subira une double mort ; spirituelle et
physi que.
Signalons que Samba Diallo, : . . :
"antologique" lui aussi en situation conflictuelle plus
radicale. C'est la métisse Adèle". (2)
Ainsi exposé, il ne fait l'ombre d'aucun doute que
Samba Diallos cslui-là même qui est parti acquérir auprès de
l'adversaire les ceceets qui devaient lui permettre de le
vaincre .. retourne chez 1er; siens le coeur ébranlé au point
que "son déchirement aboutit à la schizophénie.
Sans doute ! les raisons de cette crise de conscience du
jeune philosophe sont explicables.
On peut d'abord alligner que le héros a été retiré
trop tôt du "foyer ardent"; avant même qu'il n'ait le
temps de recevoir du marabout Ihiermo et aussi do son père,
le Chevalier, l'enseignement pragmatique qui lui eût permis
de tenir au pire de la tourmente.
Ensuite, une fois en occident corrosif; Samba Diallo ne s'est
préoccupé de progresser en équilibre entre ses connaissances,
intellectuelles religieuses. Quoi d'étonnant- dès lors,
qu'au moment où intervient désarroi, qu'à l'heure où naissent
les tensions d'o.flulte acculturé le héros n'ait à y opposer
que cies solutions, en fait, enfantines.
(1) Jingiri J. Achiriga, op. Cit. p. 175
(2) Ibidem, p. 170
La troisième explication de son déboire ne serait-elle pus
à chercher dans l'abandon systématique des rites culturels,
avons-nous vu, alors que sa foi musulmane subissait un refroi-
dissement ? Enfin: et de façon générale, son échec est im-
putable à la philosophie rationaliste de l'occident précédein
ment exposée et à l'ambiance matérialiste auxquelles il a
irresistiblement cédé pendant ses années d'études et qui ont
eu pour conséquence logique son incapacité à lire dans la
nature le message divin. Sans doute, à tous ces motifs, faut-il
adjoindre cetès déclaration de Cheikh Hamidou Kane lui-même :
"l'adaptation morale d'un musulman., est plus difficile que
son adaptation intellectuelle à la culture français" (1).
Toujours est-il que l'aventura de Samba Die.llo se solda
par une tragique défaite puisqu'il n'a pas réussi à ''assimile,.'
la culture occidentale sans perdre le plus précieux de ses :
la foi." Comme dirait Jingiri J. Achiriga (2). C'est donc
"le coeur à la dérive, désespéré de ne plus savoir prier
comme il faut, pecdre dans l'ambiance matérialiste et athée"
(3) qu'il retourne au pays. Remarquons que dans le récit
de Cheikh Hamidou Kane, le Chevalier; père de Samba Diallo
le maître de l'école coranique, le chef des Diallobé, le fou
prévoyaient cette défaite de Samba Diallo, biin plus, ils la
souhaitaient. En effet, le Chevalier déjà avec son fils
l'avènement de "la cité future" (A.A. p. 92).
Ce groupe de personnages, Jacques Chevrier, les juges "très
attachés à la tradition" au point de repousser" "le progrès
au nom de la religion et d'une certaine conception de l'homme"
(4).
La grande Royale, quant à elle, espérait tout de cette défaite-
dû héros parce que, dit encore Jacques Chevricrr T'par réalisme
politique, ou par conviction profonde, elle rejette tout ou
(1) Déclaration in Jenne Afrique; n° 134, 13 mai 1963 mentionnée par
Vincent Monteil dans Islam noir
(2) Jingiri J. Achiriga, Op. Cit.P.174.
(3) Cnochaert, à* ÇfiÇH8 ^ e Dieu,misère de l'homme in Zaïre-Afrique
(4) Chevrier, J., Op. Cit. p. 145.
'9v!~9i7Ï dd 'luopiqi ( I )
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Nouy avons vu, chez Samba Diallo; que sa crise
était d'ordre moral et spi.rituel suscité,:- par son
expérience intellectuelle. • " L ' Ambigu! té dans
1 J|_Av^ nj; u r e__a m b i_g u£ porte cur la foi de l'Islam et
la supériorité technique de l'occident...
(elle) provient de la tension résultante de ce con-
flit " nous informe Jingiri J. Achiriga (1).
Par contres la situation se présente autrement chc£
Fatoman.
Chez ce dernier: en effet; la drame réside au
niveau de la formation intellectuelle atteint par le
héros et de son opposition, avsc le niveau social
qu'il rencontre dès son retour au pays.
Certes , à Paris., Fatoman a enrichi sa culture de con-
naissances théoriques et techniques. Il a
 ; an plu;:,,
noué et joui de contacts divers avec ded personnalités
politiques., ce qui lui a permis de s'ouvrir aux pro-
blèmes de la vie et du monde. Il y a lieu de dire;
à son compte, ce que Léopold Sédar Serighor a avoué
de bonne grâce : "En m'ouvrant aux autres, Paris
m'a ouvert à la connaissance de moi-même" (2).
Loin de nous, cependant, la prétention de déclarer
que, pour Fatoman, tout a été pour "le mieux dans le
meilleur des mondes" durant six longues années de
contacts avec l'Europe. Comme Samba Diallo et bien
d'autres étudiants africains; en Europe, Fatoman,
s'est senti dépaysé, bien de choses lui ont pc.ru
étranges à Paris : le cadre extérieur, le comportement
de gens, les principes philosophiques ou religieux,
l'échelle des valeurs et autres aspects que nous
avons déjà eu à signaler plus haut.
(T) Ibidem p. 174
(2) Pensée de Léopold S^iJr Sor^hor^ ÇrtJe Dugène Lemairu, dans son
litere La dissertation.-p. 7 '
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Fatoman , mieux que le "Di al lobé1'1 , sans drame majeur,
a réussi à faire de deux cultures africaine, et européenne
une synthèse harmonieuse» une fusi on parfaite et enrichissante.
Il va sans dire qu'il y a des raisons profondes à cela.
Il faut d'abord mentionner, à l'actif de Fntomans outre
les dons naturels : intelligente, bon cens, volonté inflexible
- dons que noua r econnaissons ausr;i à Sr.mba Di r.l lo»-l ' équi li-
bre moral dont il a fait preuve durant ::;on séjour en Europe.
Le lierez de D£_amou_f3t3 doit aussi sa réussite à sa première
formation reçue à Kouroussa et à Conakvy où il a pu grandir
au sein d'une famille modèle, dans une atmosphère de cha-
leureuse affection. Est-il besoin- de rappeler que Fateman
a eu l'insigne bonheur de voir ses qualités natives portées
à leur plus haut degré de perfection sociale. Il a reçu des
siens de solides principes religieux et moraux qui ont pu
sous la tormade du doute , rester sa propre lumièi^e et sa
propre force. Ne 1 ' avons-nous pas vu dans le premier roman:
l^ n^ âlli—ïl^ illi participer, inconsciemment au mystère de
l'animisme traditionnel africain ou dans l'atelier de la
forge de son pays, lors de la fête des moissons ou des pré-
ludes à la circoncision ? On a aussi vu Fatoman s'accommoder
de la présence do serpent noir, totem de sa famille. Toute
cette atmosphère fantastique à l'africaine l'ont fortifié
à l'inverse de Samba Diallo. Celui-ci; en effet, n'a prati-
quement pas baifîné dans cette ambiance.
De son propre aveus Samba Diallo déclare qu'il avait
"interrompu ses études chez le maître des Diallobé au mo-
ment précis où il (le maître des Diallobé) allait l'initier
enfin à la compréhension rationnelle de ce que, jusque là,
il n'avait fait que- réciter ..." (A.A. p. 173)
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Fatoman donc
 ; est la synthèse harmonieuse de pluqio.urs
cultures. L'étoffe fondamentale du héros est tout africain.
Cv;lui-ci est "plus proche, dit-il,- do son., .-.ens de la vie
façonné par son existence traditionnelle d'animiste ff.i-
blcmcnt teinté d ' islamisme, enrichi par' la culture française'
(DR. 186). 1.1 y a donc, dans le chef de Fatoman, un 'mélai'Ee
parfait entre les croyances païennes traditienne 1 les et
l'Islam (1). A ce premier alliage, c'est-à-dire 1'animisme
et l'islamisme; Fatoman ajoute avec succès la culture
française.
Une synthèse si enrichissante de deux cultures par
Fatoman; présuppose, une grande cliiirvçyance dans le choix
opéré par le héros:; . Choisir; c'est renoncer, dit-on couvert.
Ce que Fatoman a pris l'a agrandi; disons-nous, en contre-
partie, ce qu'il a rejeté; tels que le vice, le matérialiciius .
l'esprit de lucre, l'athéisme et autres; a préservé l'inté-
grité de son a.nie africaine. Lui, au moins
 ; a assimilé la
culture française, sans se laisser assimiler par elle.
Néanmoins> pour lui, le drame de l'acculturation sa jouera
quand-même non pas au niveau individuel, mais au niveau de
s a s o c i é t é . »
Ce qui le choque à son retour au pays., c'est de consta-
ter que sa Guinée natale a subi des trj-.nsfcrmat.ions profondes
allant dann le sens ù :. l'abandon déplorable dec; valeurs nègres
en faveur des valeurs imposées par la politique coloniale
des occidentaux.
Lui qui, pendant de longues années, a lubto pour
conserver, son originalité africaine; lui qui, nanti de-
diplômes et des trésors théoriques et techniques amassés
chez las étrangers; souhaite pour scn pays tirer le meilleur
1) De s champs , H., i££_££ii.âi.9.£1£_Ë£_i ' £f £Ïfl'<J£_jrio_irc_ ' Col.
•'Que sais-je", n° 632, F . U. F. , 19655 p. 98.
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fruit d'un vital échange entre les deux civilisations et,
pourquoi pas, opérer une véritable "symbiose" féconde cri
nouveautés de tous genres, comment ne serait-il pas choqué
profondément par le virage dangereux pris par son pays vers
la gauche ?
Notre propos n'est pas de dresser une lin te exhaustive
des innovations introduites dans le pays en l'abscence du
héros. Hais puisque noue évoquons la crise subséquente de
1'acculturation du héros, il est ureent donc d'expliciter
cette double crise sociale et politique par quelques fait--
concrets .
2.2.3.1. - CR_I SE_SOC IALE
Bien qu'à son retour Fatcman se réjouisse de
constater quelques changements sociaux dont bénéficie
le peuple guinéen, il est cependant déçu de constater
que pour payer la facture de son développements la
société a dû perdre son âme profonde. Le héros mesure
avec amertume, que rien de valable ne remplace un
tel éclatement des structures traditionnelles.
Sans doute, un semblable constat s'était déjà fait
avant son départ pour Paris. L'enfant noir lui-même
le déclare : "Le monde boufîe, le monde chan£e et le
mien peut-être plus rapidement que tout autre ! ..."
(E.N. p. 9i)
Tant changements rapides dans les pays noirs
font que plus d'un de ses fils, si occidentalisé soit-
il, s'en trouve choqué et bouleversé : c'est le cas
présentement de Fatoman.
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Le premier choc qu'il reçoit; c'est à la vue de KCL:
parents complètement façonnes par l'âge. Il ent trirto
"de les vcir vieilli-;
 ; marqué (sic) par l'âge et par 1 ' a-
pretë d'une pénible existence". (DR. p. 53). Hélas, face
à cette situation, le hères est impuis:: a r. t , il e s. t mal--
heureux de ne pouvoir ''di r.pc^or de plu3 do inoyons matériels1.,
pour les en faire profiter". (DR. pp. 53-b4). Au niveau du
pays entier, il y a encore plus de misons de «o lamenter
davantage.
2.2.3.2. - CRIS3 CULTURELLE
Signalons d'abord l'appauvrissement de l'art nè£rc
qui a perdu de ses mystèros pour ne devenir qu'un
simple objet de divertissement, c'est-à-dire un orne-
ment, un bibelot" (l). Du ^fonctionnel" et religieux
qu'il était initialement - cet art a été retravaillé de
fond on combfre. Il est devenu moderne, sans doute ;
mais il n'est plus qu'un art qui a perdu son oricinali--
té: sa puissance d'évocation et son audacieuse
abstraction.
Fatoman somme 'toute, doit admettre que l'p.rt afri-
cain est devenu utilitaire, commercial et au service
des touristes (2). L'auteur mène de Dr^arnouss^, attri-
bue cette profanation de l'art africain au faib que
"le mystère et le pouvoir ne sont plus où ils étaient.
C'est qu'ils commencent à se dissiper au contact des
idées nouvelles" (DR. p. 167).
La fonction de l'art nègre a Slissé du sacré, de
l'animiste vers le profane ou l'utilitaire suite à
C1 )"ïïibaya Kalonji, La technique de composition chez Gomara Laye, Mémoire de
Licence, L'shi, 1979, PP. 79-80.
(2) Nous tirons ces considérations sur l'art africain du cours du chef de travaux
BELSPE Bope Mabintch cours d'Initiation à l'analyse des oeuvres d'art africaines,
UHSEA, Campus de Lubumbashi, année académique 197&-1979»
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un travail d :.- cape par l'occident. N'est-ce pan vrai, comm,
l'affirme Thomas Melove, que i;le prêtre s'est peu à peu
substitué au féticheur. Et lorsqu'il survit à cette désa-
grégation générale; le sorcier lui-même se croit tenu de
faire venir ses fétiches de Paris ou de Londres :
comprimés magiques, stylos thaumatur£es, etc ... (1).
"Depuis que les libanais ont apporté de la Camelote dix
foie moins chère que nos sacs en croco; nos clients ont
disparu" (DR. p. 159).
Lç. sort subi par les autres v,.lourc -traditionnelles n'est
guère meilleur à celui de l'art nègre. En plusieurs domaines
de la société africaines les anciennes valeurs traditionnelle;
sont battues en brèche par celles de la culture ennemie.
C'est ainsi que l'exode rural.- par exemple, menace l'unité
de la famille africaine. Certaines traditions ancostrales
telles que la circoncision et l'initiation sont rapidement
abandonnées. Autant dire que l'animisme ou la religion
traditionnelle est combattue. Plus de 'forgeron - Sculpteur'
doublé de sorcier et de prêtre1', plus d'"art noble", plus
d'"art magicien". A une crise sociale due à la soudaineté
des innovations apportées par un occ; lent fort, technicien
et athées viendra s'ajouter une autres d'essence politique
cette fois.
2.2.3.3. - LA_£5!i>E_POLI_TI.QUE
Jamais Fatoman ne s'est senti écartelé au plus
intime de lui-même que le soir où il assite à une
réunion du comité comme il y en a depuis, dans son
pays. Lui qui. pourtant, a surmonté, de façon heureuse,
avons-nous dit, l'affrontement entre l'Afrique et
(1) îïélone Thomas, De la négritude, p. 31
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l'Europe se trouve livré à un nouveau drame ; celui de la
Guinée nncestrale et la Guinée dite Rcvolutiurinairo.
^
Le héros ect choqué profondément par la politique
partisane qui 13';vit dans tout le p&ys.
Mon être» avouc~t-il; était la eommo do doux
"moi" intiiT.cy : le premier, plus proche de
mon s en;.: de la vie, façonné- pnr mon exictonce
bradi t tunnel le d'animiste faiblement teinté
d'islamisme., er.richi par la culture- française
combattait le second personnage qui; par
amour do la terre natale
 : allait trahir sa
pensée ; en revenant vivre au sein de ce régira
(DR. p. 186)
En effet, à son retour de Paris
 ; le héros do Ç
bute sur un régime de dictature menée par le
"(gaillard". Celui-ci quadrillé le pays entier d'i.n-
considérables comités politiques. A travers ceux-ci
ce ''gaillard11 fait et contrôle l'opinion en rnêrn-^
temps qu'il régente le peuple à sa guise.
Fatoman constate que le pouvoir du pays cont'repole-r
par un Parbi unique s'illustre dans des mensonges
subtils -, couvre le pays entier d'écoles qui donneront
les cadres futurs, "politiquement orientés et en--
Sages, et pleinement utilisés1^ qui assureront
"le développement et la puissance de la Guinée; par
conséquent de l'Afrique ec donneront à l'humanité
le visage rpvé1' (DR. p. 177). Ce n'est pas tout.
Il y n aussi le machiavélisme des moyens d'action.
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Se dormant pour base une fausse dey?se : ^ travail, Justice, solidarité*
(DR. p. 182) la dictature du "Gaillard" impose au peuple une stricto
discipline, lui ordonne la lutte, par tous les moyens, y compris
l'incendie de cases et le sang, contre lessabotuuTO de la Révolution
les anciens chefs traditionnels et les réactionnaires de l'ancien
Parti évincé, le B.A.G., ou le Rassemblement dumocratique africain
(DR. p. 181).
Bien d'autres aspects de la vie politiques instaurés par le ré-
gime sanglant du nouveau chef plongent le héros de Dramcuss dans un
malaise profond. Citons le faible pourcentage d'enfant dans les écoles
modernes ou techniques et plutard dans 1"enseignement supérieur.
"Il n'y a pas beaucoup de place à l'école, reprit Kinaté.
On ne peut voir d'un bon oeil des enfants, qui ont peut—§tre des dis-
positions exceptionnelles, traîner dans les rues, par manque de places
par manque de classes à l'école
 u,o II faudrait plus d'écoles".
(DR. 121)
Au sein de ce régime le peuple est méprisé ou se réâigne à subir
les exigences du pouvoir! Les guinéens, au regard du héros, croupissent
'sous le jong de la tyranie sans jamais oser lever la voix pour pro-
tester. Au contraire, ils applaudissent les folies et les slogans du
"tiunonier" qui, au fait les enchaîne du mieux en mieux.
Lui, Fatoman, occidentalisé, qui vient de vivre la démocratie $ la
française dans le respect des libertés fondamentales, pout-il accepter
^ •*'•'••.' ;de tels abus ? Ne va-t-il pas plutôt être tenté de dénoncer toisas -'ces
exactions du régime révolutionnaire fc C'est ce qu'il laissa trans-
paraître à travers ces propos un jour qu'il se confiait à un de ses
amis, au sortir d'une réunion du comité :
"II faudra un j«ur que quelqu'un dénonce tous ces mensonges.
Il faudra dire que si la colonisation vilipendée par ce
comité, a été un mal pour notre pays, le régime que tous
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êtes n^ train d'y introduire sera, lui, une catastrophe, dont lus
méfaits s'étendront sur des dizaines d'années. Il faudra dire qu'un
régime qui se bâtit dans le sang, par lu soin dus incendiaires de cases
et de maisons, n'est qu'un régime d'anarchie et de dictature, un régime
fardé sur la violence, et que détruira la violence" (DE», p. 185)
Devant une pareille politique partisane, de violence et de destruction
du patrimoine africain, une politique qui étouffe, à tout le moins
les aspirations les plus fondamentales de l'âme africaine, devant une tel-
le trahison, t..jrb il Jjt est vrai qu-'uno .iictaturu do ce t;uure est do .cou-
leur etrongère, le draine du héros défient tel que ce dernier refusera de
s'installer définitiveraent dans un pays qui n'est plus le sien. A
moins que, comme dans le rSve, Dramouss, sorte de déesse tutéluire
de son pays, lui apparaisse et lui transmette les armes de sa libétation
et celle de son pays.
Pour Patoman, en tout cas, la solution à l'acculturation, c'est
l'exil alors que chez Samba Diàllo, la mort sera la conséquence do son
échec à rétablir l'équilibre rompu du fait de l'incursion de la culture
occidentale. Mais ! au fait, que représentent cet' exil et cette mort des
héros ? Essayons de la bavoir.
2.3. - L'EXIL OU LA MORT
L'itinéraire de l'acculturation qup Fat»man et Samba Diallo
viennent de parcourir était, sans doute indispensable, mais hélas !
bien dangereux.
Itinéraire indispensable, en effet, parce qu'il fallait hier,
parce qu'il faut encore aujourd'hui que des africains ..rendent en
occident pou* être initiés à "toutes les façons de lier le bois au bois"
et apprendre "l'art de vaincre sans avoir raison". Itinéraire dangereux
aussi par<j> £ue» comme le confesse Mokouta Mboukou, "vouloir pénétrer et
connaître son ennemi est une aventure périlleuse. Car, poursuit-il,
l'occident est un univers trop différent du nôtre pour être approché
sans danger". (1)
(l) Makouta Mboukou, J. P. Introduction à la littérature noire, Ed. Cie
Yaoundé, 1970, p. 90.
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Lilyan Kesteloot, de son cSté, explique qu1 "à l'école de blancs
on court aussi de grands dangers : avec les techniques, l'école euro-
péenne vous enseigne aussi sa morale, sa religion, sa philosophie,
et vous sépare de votre civilisation africaine. Elle fait de vous des
déracinés, ... des élites décérébrées". (l)
Voilà pourquoi^Samba Diallo estjïongS, à son retour au pays dans
le dilemne^! "00. ou bien l'africain arrivera à faire la synthèse entre
les deux cultures, estime Lilyan Kesteloot, ou bien il périra." (2}
Pour n'avoir pas réussi àtr^nckdrle dilemne, Samba Diallo périra.
Patoman, quant à lui, bien qu'étant parvenu à rétablir l'équibro entre
les deux cultures antagonistes, se sentira exilé et déraciné en son
prcpre pays. Mais en fin de compte, que signifient cette mort et cet
exil de daux héros?
Au regard de Choikh Hamidou Kane lui-même, la mort de Samba Diallo
constitue "la preuve par l'absurde que la civilisation africaine existe
à un tel point que si un individu c§de à la tentation de l'extirper, ou
de l'abandonner, il détruit son âme, sa pecsonnalité, inévitablement."
(Î3) Cepenilant Jacques Chevrier, estime que cette mort établit la récon-
ciliation du héros avec lui-même et avec son Dieu.
.Jingiri J. Achiriga partage quelque peu le point de vue de Chevrier.
Cependant Achiriga pousse plus loin l'interprétation de la mort du héros.
Pour lui, en effet, la mort de Samba Diallo signifie la fin de toutes
les ambiguïtés et la poursuite de l'aventure dans un au-delà, là même
où le coeur de l'individu coïncide avec l'immense coeur de l'univers.
D'ailleurs, le héros du 1'Aventure ambiguë » en conversation au-delà de
la mort avec l'ombre qui le rassure, fait lui-même l'expérience de la
paix retrouvée, rétablit l'équilibre rompu par l'antagonisme de deux
cultures différentes. On peut s'en convaincre par ces quelques phrases
que l'ombre distille à Samba Diallo comme pour briser lfambiguïté,
mieux pour consacrer la réconciliation spirituelle pour laquelle le
héros a sacrifié son sang •
(1) Kesteloot, L., Anthologie nègre-africaine. Panorama critiquO( des
prosateurs, poètes et dramaturges noirs du XXè siècle, Vcrniers,
1976, P. 277.
(2) Ibidem p. 277
(3) Déclaration in ^^£_^}^M}•> n" 13 ' ; '< !'J- mai 1-^ -Tentionnèc par
Vincent i-Jonteil danf; l'Ir.lgjn r.oir, Seuil, Pari;,, 1971,
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3Voici que s'opère la grande réconciliation ... Sens comme
il n'existe pas d'antagonismes ... Tu entres où il n'est pas
l'ambiguïté". (A.à. pp. 189-190)
Point n'est donc "besoin de grand développement pour le comprendre :
la mort de Samba Diallo, outre qu'elle est physique, est bel et bien
une mort spirituelle nécessaire pour trancher l'ambiguïté de sa conscience
C'est une mort que l'Afrique lui impo,. î ". parce que celle-ci ne peut
tolérer que son propre fils envoyé par elle pour conquérir les secrets
de son vainqueur d'hier, ne puisse pas la reconnaître aujourd'hui»
Ainsi donc, nous partageons le point de vue du critique Ac. iriga pour
dire que la mort du héros est "une fin en soi, une valeur spirituelle".
(D
Contrairement à Samba ûàallo, Fatornan lui, fortifié dans sa
négritude et nanti du diplôme de mécanicien technicien en moteurs
SIMCA s'en retourne dans son pays natal qu'il ne reconnaît cependant
plus. La cause ? Fatoman a tellement évolué au cours de sa formation en
Europe, son pays la guinée a suM tellement da changements socio-politi-
ques qu'il lui est infeste:- d'y vivre. Aussi, choisit-il l'exil physique
après avoir enduré en occident l'exil moral. Même alors, cet exil est
encore une forme de mort spirituelle, celle-là même que lo critique
Kgandu Nkashama a décrit comme étant "la mort annihilante qui accentue
le décourageront de l'Africain face à son impossible espoir en une vie
meileure." (2) Mort spirituelle, disons-nous, niais à l'inverse de Samba
Diallo, Fatoman a voulu cette mort comme issue à son ambiguïté» C'est,
en effet, lui-même qui choisit l'exil vers la terre sénégalaise.
Somme toute, pour tous les deux héros l'assimilation ou pourquoi
pas, 1'accultur.j,tion aboutit à un échec. Pour l'un comme pour l'autre,
l'acculturation demeure un long processus, en tous cas, un problème
scabreux. Il convient, à présent, do promener de nouveau notre regard
sur ce phénomène avant de clore notre propos.
(1) On lira cette opinion de JINGIRI J. ARCuïRIGA dans La révolte des
Romanciers noirs de langue française
 t Ed. Kaaman. Ottawa, 1973
PP. 173-174
(2) Ngandu Nkashama, La 1 it-feérature africaine éoritti, Col. Les classiques
africaines, St Paul, Issy les Moulineaux, 1979t P» 69
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2.4*. CONCLUSION GENERALE.
L'ACCULTURATION BT L'ECRITURE ROMANESQUE DBS AUTEURS
Samba Diallo et Fotaman sont ctccultûrôs au torue lu l"èur
itinéraire intellectuel en Europe, Leur acculturation se situe, avons-
nous vu, à divers niveaux. Mais finalement Cheikh Harnidou Kane et
Camara Laye sont à ce point acculturés que leur écriture romanesque
s'en ressent.
Samba Diallo nous est appa.ru comme un acculturé désemparé.
C'est un étudiant qui a perdu à jamais son chemin. C'est un hybride qui
ne se définit pas. Le héros lui-même ne se gêne pas de le déclarer :
"Je ne suis pas un pays des Diallobé distinct, face à un
.•ccident distinct et appréciant d'une tête froide ce que je
puis lui prendre et ce qu'il faut que je jui laisse en contre-
partie. Je suis devenu les deux. Il n'y a pas une tSte lucide
entre deux termes d'un choix. II y a une nature étrange, en détresse
de n'être pas deux". (A.A. 164),
L'acculturation de Samba Diallo est un problème grave et
Cheikh Hamidou Kane a choisi un ton grave pour le traduire tout au
long de son roman.
"L'histoire de la vie des Samba Diallo, dit l'auteur, est
une histoire sérieuse". (A.A. p. 162)
Cheikh Hamidou Kane a exprès exclu de sa exposition des
souvenirs gais qui "en susciteraient d'autres, tout aussi joyeux et
qui égaieraient un récit dont la vérité profonde est toute du tristesse"
(A.A. p. 62)
Aussi, Cheikh Hamidou Kane use-t-il très peu de dialogues
dans son récit. Et quand il arrive qu'il en glisse l'un ou. l'autre
c'est en realité un prétexte pour introduire un monologue intérieur au
travers duquel transparaît l'âme déchirée de Samba Dialla. Le vocabulaire
que l'auteur exploite pour transcrire l'état psychiiÇagiq'ue de son héros
est un vocabulaire de registre religieux, spirituel.
A un problème si r^ove, L'auteur a choisi v-in .style ro'nane;:---
que tout classique fait de retenue et de tobriéi:é dignes d'un Benjamin
constant.
A l'inverse du héros de l'Aventure ambiguë', Fatoman est
plutôt un acculture équilibré. Lui-même s'en confesse ;
''.Mon être, je m'en rendais compte était la somme de deux
'"moi" intimes (DR. p. 136),
L'acculturation de Fatoman est de facture socio-politique. Elle
est moins un déchirement intérieur personnel. oon"œnt- de vie, façcnr.e
par t;on existence traditionnelle d'animas te faiblement teinté d'irla-
mismo5 enrichi par la culture française" (DR. p, ISG)
chait de "'Vivre au seir:1' du régime :'dictatorial .lu "Gai
C'est ce qui explique chez Camara Laye, un stylo romanesque p.lus gai
une abondance de dialogues et d'hictoii-es senblablcs aux conlet fées
dont seuls sont capables les griots Ouest-Africains. Les page.^ sur
i:la jalousie de l'Irnan î-foussa" (1) sont de cet ordre.
Pour un problème dentgravité n'est que symbolique, l'autour a
en conséquence, choisi un vocabulaire, tantôt gai, tantôt politique,
adapte au groupe social vilipendé,. Avouer que c'est autrement plu?
agréable à l'esprit que les sens parfois; métaphysiques émis par S?imba
Diallo notamment, au dernier chapitre du roman.
En définition, l'acculturation prîso corme nhénoniène en £:oi, est
identique aussi bien chez S'aiiba Diallo que che>: Pstoman.
(1) Dans le rornan Dramouss
 t les pages :.jur "l'Iman Jîousra" s'étendent des
pa,ges 127 à 156.
L'acculturation ne peut être qu'un phénomène foncière'- sert
moral ous mieux, spirituel. C'est da:S leur modo d'apparition à nos
yeux que ces deux formes d'accuJ.turation semblent être différente,1::.
1 ' Aventure ambiguë , 1' accx.il titrât ion de Sarnbo Diallo est
de l'ordre Astique car elle transparaît à travers un ordre religieux,
lé cadre de foi. Celle de Fator.ian dans Dramcusi' transparaît au travers
du regard du héros jeté sur les structures socio-politiques de son ex-
pays .
Cependant, au-delà de cette ressemblance et de cette différence
transparaît surcoût in témoignage que Carnetra Laye et; Cheikh Hamidou Kare
nous apportent. Tentons de le dégager^
.4.2. - PORTEE DU MESSAGE DES AUT5URS :
II est tenps de nous interroger sur le symbolisme de deux romans
analysés sous l'angle <3e> l'acculturation. Nul doute qu'au-delà de deux
récits et de faits rapportés, il y a un message que nous voulons dégager,
Empruntons à Charles Larecn son interprétation sur le roman Drsmouss
Le propos de Camara Laye; dit-il, "est ici la politique de l'Afrique
indépendante; l'échec des régimes africains à tenir toutes les promesses
faites dars la période qui avait précédé l'indépendance. (1)
L'auteurVen effet, le problèrre de la construction nationa].e, de la
démagogie politique. Il nous donne des institutions africaines un juge-
ment û^nglant. Avant ce jugement, Camara Laye nous a démontré que la
SjirttKerie de valeurs culturelles africaines avec celle de l'Europe est
réalisable sans drame irajeur. Du côté de Cheikh Hamidou Kane.. 1 ' interpré-
tation esc plutôt complexe.
Jacques Chevrier et André Cnockaert ont proposé une triple interpré-
tation. à propos de l'Aventure ambiguë. Il y a d'abord pour tous les deux
critiques le prolbêèee de la rencontre des cxiltures. Chevrier affirme que
l'étudiant africain adhèie inconditionnellement aux valeurs de l'Occident
non. pour les assimiler mais, pour- loo onoirnilor nioie; pour s'en servir
contre l'ennfittH occidental
(1) Lnrson Ch. R. Panorama ou Roman Africain, Internationale, Faris,
1974, pp. 22G--2??.
Cnockaert, à ce propos, estime simplement que l'Occident mcderne
rencontre l'Afrique traditionnelle. Vient ensuite le problème de la
formation. Ici, Chevrier pose que l'étudiant africain exilé à Paris
découvre le dilemme existant entre las valeurs culturelles africaines
et les valeurs occidentales entièrement aux antipodes. Chevrier prétend
que l'étudiant qj&t'tCQlyr <•- asservi à une religion de développement
se coupe chaque jour davantage de ses racines africains pour s'Enfermer de
plus en plus dans la civilisation de consommation déshumanisante.
Cnockacrtç. quant à ibui, se borne à relever l'opposition fondamentale
entre le monde spiritualiste et le monde matérialiste. Enfin, il existe
une troisième interprétation du Roman de Cheikh Hamidou Kane; c'est, dit-on,
un roman de la condition humaine. Pour Chevrier, le Roman p*se le problème1
 i
fondamental de l'homme sur la terre. C'est celui de l'attrait de biens
matériels contre les exigences de l'amour de DIEU, dit André Cnockaert. (l).
A propjfcs de la signification de 1 'Aventure ambiguë', Thomas Kélone
dans un article intitulé "Analyse et pluralité, Cheikh Hamidou Kane et
la folie, "de même que EL Nonti Hassan, dans l'article : "La polysémie de
l'aventure ambiguë'" (2) donne de l'ouuvre de Cheikh Hamidou Kane, un point
vue semblable à celui d'André Cnockaert. Pour eux, en effet, le rf.nan de
Cheikh Hamidau Kane peut recevoir une interprétation "ethnographique" pure,
le dernier chapitre particulièrement serait l'aboutissement réussi d'un
pèlerinage initiatique au "sein de l'infini divin". La deuxième interpréta-
tion que ces auteurs voient du livre de Cheikh Hamidou Kane est plutôt
"dialectique", c'est-^ t-dire que le roman serait "une solution conserva-
trice ou plutôt un refus de choisir pour ou contre la révolution en
feignant de préférer le ciel empyré, c'es-à-dire finalement un choix
(l) L'interprétation de Jacques Chevrier sur l_'_Aventure ambiguë' est étirée de
f»'"v ige La Littérature Kégre, A. Colin, Paris, 19?4j PP« 144-1511 tandis
-^.e colle d'André Cnockaert est extrait de son article "La dimension
religieuse de l'Ayenture ambiguë', in TJEJjEMA, n° 13, Janvier-Mars 1978,
aux pages 23 à 37.
(2) Mélone, Th., "Analyse et pluralité, Cheikh Hamidou Kane et la plie"
in Diogène, 80, 1972 et El Nonti; Hassan, "La polysémie de 1'Aventure
ambigus in Revua de littérature ccmgarée, 3 x 4 , p. 481, cités tous
les deux par REBOULLET, A., dans Guide Culturel, P. 73
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contre la révolution, ou contre la guerre èaiat«" (1).
Voilà pour l'avis des critiques chevronnés. Mais quelle est la
portée du message de Cheikh Haraidou Kane et de CAMARA Laye pour nous
personnellement ?
Le problème de l'acculturation abordé par coy deux auteurs nous
paraît, bel et bien, une entreprise indispensable et dangereuse. Indis-
pensable parce qu'il nous revient que plus aucun homme, plus aucun pou pie ne
peut s'enfermer de nos jours dans sa tour d'ivoire. Il faut aller vers
autrui. L'isolationnisme appauvrit, tandis que l'échange enrichit
Reste que l'enseignement européen est essentiellement conçu pour '
Européen et non nécessairement pour africains. L'enseignement Européen
aliène les jeunes africains et en fait des "étrangers" qui, une fois de
retour en Afrique, ne veulent pas reconnaitre les leurs ou, simplement,
les renient.
Cependant il faut aller vers autrui. Nous préférons aller vers
autrui comme la courge dont a parlé Cheikh Hamidou Kane lui-même dans
son récit (A.A. pp 43-44). En effet, avant de s'envoler vers 'd'autres
cioux, la courge s'assure qu'elle résistera à tous les souffles possibles
en s'enracinant profondement dans le sol.
Leoplod Sédar Senghor, entre autre, nous séduit en diaant : "Nous voulons • >
nous enracMer au plus profond de l'africanité ... et en m3me temps,
demeurer ouverts au quatres vents du m»nde ..." (2)
Quoiqu'il en soit, il convient d'envisager le métissage culturel.
La civilisation de demain, pensons—nous,, sera essentiellement métissé. A ce
propos, d'ailleurs, si on jette un regard sur le passé des hommes, une
évidence s'impose : les grandes oeuvres sont le produit des peuples à
1-hérédité complexe, l'Egypte, l'Inde, la Chine, la Grèce ... Le métissage
stimule donc aussi bien pysiquement qu'intellectuellement.
Ce concept de métissage, cher à Léopold Sédar Senghor,jest aussi
privilégié par les auteurs dont nous venons d'analyser les oeuvres.
Ce n'est pas un effet du hasard si, dans le roman de Cheikh Hamidou Kane,
(1) Thomas Mélonë et~ËÎ Nonti Hassan, articles cités par Reboullet dans
culturel, p. 73
(2) L. S. S, Négritude et Humanisme. Seuil, Paris, 1964, P. 318
1'Aventure ambiguë. "Saraèa Diallo hybride culturel, a son correspondant .
l'hybride "ontologique" ... : la métisse Adèle" (l). C'est dire que
Cheikh Hamidou Kane met un accent particulier sur le phénomène de métis-
sage culturel. Comara Laye, à son tour, fait du métissage culturel, n*n
un concept théorique, pais une réussite concrète dans lo chef de Fat».Tian.
(1) Jingiri J. Achiriga, Op. Cit.. p. 177.
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